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Dimanche, 17 janvier, l'ECHO DE
LYON commencera la publication du
si intéressant, si populaire, si patrio-
tique chef-d'œuvre de

JULES VERME

dont la propriété exclusive nous a été
concédée par M. Hetzel et par M. Ju-
les Verne, et qu'aucun journal n'a en-
core été autorisé à publier en feuille-
ton.

MICHEL STROGOFF n'a pu être
arrangé pour le théâtre qu'après des
coupures, des suppressions, des muti-
lations véritables qui, sans parvenir à
lui enlever son puissant attrait, ont
privé les spectateurs d'un nombre
considérable de péripéties dramati-
ques qui rendent le roman autrement
intéressant que la pièce à grand spec-
tacle.

Nos lecteurs nous sauront gré, nous
en sommes sûrs, de leur avoir ainsi
donné la véritable primeur d'un ro-
man justement célèbre et fort peu
connu sous sa forme primitive.

Et, par ce temps d'alliance FRANCO-
RUSSE, l'histoire de MICHEL STRO-
GOFF ne pourra qu'avoir également
un vif succès d'actualité.

La Chambre avait groupé les crédits
relatifs à l'Algérie en un budget unique.
Dans sa séance de vendredi, le Sénat re-
venant sur cette mesure, a replacé dans
les budgets des divers ministères les cré-
dits afférents à chacun des services de
l'administration algérienne.

Jl semble qu'il y ait là une simple
question de comptabilité: qu'importe
qu'une dépense soit imputée sur tel ou
tel chapitre, c'est toujours une dépense !

Mais il nous paraît que la quesMon
est plus haute et qu'il y aurait myopie
à la regarder seulement sous ce jour.

Une colonie, en effet, n'est pas un vain
apanage, un hochet qu'une grande na-
tion cherche à acquérir pour la simple
gloire. Beaucoup de forces, d'or, de sang
même sont dépensés pour la conquête
d'une colonie. Ce capital, on peut le con-
sidérer comme placé à fonds perdu. On
peut ne pas demander à la colonie de le
rembourser ; mais elle en doit payer les
intérêts, sous peine de constituer pour
ia métropole une lourde charge, d'autant
plus lourde qu'on ne peut songer à s'en
débarrasser par un abandon pur et sim-
ple que beaucoup de gens regarderaient
comme une reculade ou comme une lâ-

cheté.
Le moyen pour les colonies de payer

à la métropole l'intérêt du capital, c'est
d'être pour elle un territoire où son trop
plein de population ira chercher un
champ d'activité où ses producteurs trou-
veront des débouchés & leurs produits,
ou des matières premières pour ali-

! mériter leurs usines — en sorte que, soit
sous forme d'impôts payés à l'Etat, soit
sous forme d'augmentation de richesse
procurée aux particuliers, la colonie
finisse par être une source de profits
considérables pour ceux qui l'ont fondée.

Il y a trois étapes dans la vie d'une j
colonie; une première période pendant j
laquelle elle coûte à la métropole ; une ;
seconde période pendant laquelle il y a
équilibre entre les dépenses et les re-
cettes; une troisième période où la mé-
tropole recueille des bénéfices.

- Or, en France, bien qu'on rencontre
beaucoup d'esprits aventureux, bien
qu'on trouve de nos compatriotes à la
tète des plusaudaoieuses entreprises loin-

taines,on est généralement porté à crain-
dre que, pour nos colonies, la première
ou tout au moins la seconde période se
prolonge indéfiniment. Il serait, à notre
avis, de bonne politique pour ceux qui
préconisent l'expansion coloniale, de
mettre le plus possible en lumière les
progrès accomplis sur le chemin de la
troisième période : celle des bénéfices.

C'est ce que la Chambre a fait pour
l'Algérie, en groupant tous les crédits
relatifs à notre belle colonie africaine.
C'est ce que le Sénat n'a pas voulu faire.
Nous croyons qu'on peut le regretter.

On nous dit, pour justifier la mesure
sénatoriale : « Mais le budget spécial
de l'Algérie eût été un acheminement
vers l'autonomie financière, et de là
sans doute vers l'autonomie administra-
tive et politique ! » Eh bien ?... où serait
le mal?

Ou conviendra bien que s'il est un
peuple qui ait su tirer profit de la poli-
tique coloniale, qui ne doive même son .
importance qu'à l'habilité de cette poli-
iique, c'est l'Angleterre. Or quelle a' été
de tout temps l'attitude de notre voi-
sine, si ce n'est de chercher à émanciper
le plus tôt et le plus possible ses colo-
nies ? L'Angleterre en est-elle moins
riche aujourd'hui ? Ses colonies lui coû-
tent-elles plus cher et lui rapportent-
elles moins?

On nous cite l'exemple de l'Australie
qui, non contente de son émancipation,
vise à l'indépendance.

ii faudrait, peut-être attendre l'événe-
ment pour vérifier cette asseition. Mais
encore !

Le commerce des colonies austra-
liennes, dont ta première n'a pas plus' de
cent d existence, a atteint en 1889, près
de cent mil.ions de livres sterling, 2
miliiars 500 millions de francs, dont les
trois quarts presque avec l'Angleterre.
Et pourtant ies colonies australiennes,
ont aujourd'hui leur budget propre,
leurs douanes, leur administration. Le
seul avantage que l'Angleterre tire de sa
souveraineté, c'est ie droit de nommer
quelques gouverneurs cher payés, mais
qui ne gouvernent pas, et l'obligation en
cas de guerre européenne, d'envoyer une
partie de sa flotte protéger les belles
viiies de Sydney, de Melbourne, etc. Si
l'Australie proclamait son indépen-
dance, l'Angleterre sans doute perdrait
ces maigres avantages, mais son com-
merce avec les Australiens ne serait di-
minué en rien pour cette bonne raison

que ceux-ci ne pourraient pas, du jour
au lendemain, se procurer ailleurs les
produits qu'ils tirent aujourd'hui de
l'Angleterre, pas plus que, dans l'état
actuel, celle-ci ne pourrait les forcer à
lui acheter du blé ou des moutons qu'ils
trouvent chez eux en abondance.

Ce qui est vrai pour les colonies an-
glaises ne peut être vrai pour ies nôtres.
Et, sans aller jusqu'à souhaiter leur indér
pendance, ce qui ne serait pas d'un bon
Français, on peut regretter qu'on n'es-
saie pas de donner un peu plus de jeu
aux liens qiù les attachent à la métro-
pole.

De deux choses l'une, en effet : ou l'on
admet que des colonies situées à deux

I ou trois mille lieues de Paris, renfer-
| mant une population dont les trois quarts
\ appartiennent à une race différente de la
! nôtre, peuvent-être administrées comme

n'importe lequel de nos départements ;
et alors il n'y a pas de raison pour ne
pas les soumettre entièrement au même
régime que la métropole, ou l'on est
d'avis qu'une terre contenant quelques
millions d'arabes à côté de quelques
centaines.. de mille Français, a besoin
d'avoir des lois un peu plus différentes
de celles du pays où un arabe qui ne
vend pas des pastilles du sérail est une
curiosité, et alors, il vaut autant laisser
cette terre s^dministrer elle-même,
quitte à lui venir en aide à l'occasion,
jusqu'au jour où elle pourra compter
sur ses propres forces en faisant tous ses
efforts pour que ce jour arrive le plus

tôt possible.
Ce que nous disons de l'Algérie, nous

le pensons de toutes nos colonies. Mais,
sans croire que la solution, que nous
avons indiquée, soit une panacée uni-
verselle, nous voudrions surtout que îa
Chambre et le Sénat adoptassent, une
bonne fois, en matière coloniale, une
politique ferme. Or, c'est ce qui ne nous
parait pas près d'arriver.

Le système préconisé par le rapporteur,
était un pas vers l'émancipation. Mais
ii faut se rappeler que, peu de temps au-
paravant, la Chambre s'était jetée à corps

 perdu dans l'assimilation à outrance, en
décidant que le nouveau tarif des doua-
nes serait intégralement applicable à nos

colonies.
Il en résulte un malentendu latent en-

tre les colonies et les habitants de la mé-
tropole.

Les colonies se regardent comme sa-
crifiées, destinées seulement à fournir
du lucre aux habitants de la métropole.
Ceux-ci, au contraire, considèrent les
colonies,comme des tonneaux sans fond,
où ils versent leur or, leurs soldats, sans
eu tirer jamais aucun profit. Des deux
parts, on est mécontent les uns des au-
tres.

Une politique constante et des budgets
dressés de telle façon, que le monde
puisse voir le profit en regard de la dé-
pense, aplaniraient bien des difficul-
tés,

Serait-il très difficile, par exemple,
d'insérer dans les volumineuses statisti-
ques que la direction des colonies publie
chaque année, un tableau indiquant
l'augmentation de richesse, droits de .
douanes- entrées et sorties, etc., mar-
chandises, transits, main-d'œuvre, etc.;
etc., due par la métropole à chaque co-
lonie?

H. DEFRANCE.

PAR SERVICE SPECIAL

HOP ELLES MILITAIRES
Paris, 11 janvier.

La commission dos expériences du
6e corps d'armée chargée de donner, un avjs
motivé sur les nouveaux modèles du sabre
de cavalerie mis à l'essai dans les corps de
troupe de cette arme, s'est prononcée en fa-
veur du modèle pérué, dont la force de pé-
nétration est incontestablement supérieure a
celle des autres armes proposées pour l'ar-
mement de la cavalerie! '

— Ne voulant pas préjugpr des modifica-
tions que le Sénat apportera à l'organisation
de l'armée coloniale, le ministre de la guerre
a mainieni}, à l'infanterie et à l'artillerie de
marine, le service éventuel do trois dos bri-

gades nécessaires aux 37e et 38e divisions
du 20«;orps, la quatrième brigade étant ré-
servée à deux régiments de tirailleurs algé-
riens.

Le dédoublement, du 6« corps qui est en
voie de s'accomplir donnera naissance au
21e corps, dont le commandement se trouve
réglé dans les conditions suivantes :

23° division, à Commercy, général de
Vaulgrenant; 77e brigade, à Commercy,
15'i.e et 163e régiments, général Godard ;
78e brigade, à Toul, 156° et 160e régiments,
général Parison.

40e division, à Saint-Mihiel, général Ber-
trand, 79e brigade à Verdun, 147e et 148e ré-
giments, titulaire non désigné ; 80e brigade
à Saint-Mihiel, 150e et 161e régiments, géné-
ral Régnier.

Le commandant en chef du 21e corps d'ar-
, mée sera nommé pour le 1er avril.

— M. le général de division Zurlinden,
commandant l'artillerie à Paris, suit l'exem-
ple des meilleurs divisionnaires de cette
nrmp : il prend le commandement d'une di-
vision d'infanterie, et va à Arras remplacer
l'ancien aide de camp de Mac-Mabon, le gé-
néral de Vaulgrenant, appelé à commander
dans la Meuse ta 39e division.

Tout le monde avait admiré pendant les
manœuvres les magnifiques mises en batte-
ries dirigées par le général de Mornac. Cet
officier en est récompensé par le comman-
dement de l'artillerie à Paris.

Le. général Florentin rentre. d'Afrique pour
lui succéder à la tète de la brigade du 8e
corps à Bourges.

Le général Collet-Meygret, un des hom-
mes d'avenir de l'artillerie, va diriger les
services de ce corps à Alger.

Le ministre a signé les affectations que
nous avions annoncées pour la plupart à la
suite de la dernière promotion : 68 division
de cavalerie, général de Lignières, à Lyon ;
24e division d'infanterie, général Lamiraux ;
35« brigade, général de Boyat, Tours ; géné-
ral Brunet, 48e brigade, à Tulle; général
Jacquemin, inspection de la cavalerie, à
Bordeaux ; le général Massiet le remplace à
l'école de Saumur; général Descharmas, 2°
brigade de cuirassiers, à Niort ; général
Jeantet, cavalerie du 10e corps, à Dinan ;
général de Boisson, cavalerie du 17e corps,
àMontauban; général Haulet, 3e brigade
de cuirassiers, à l'Ecole militaire ; général
Bubbe, artillerie du 5« corps, à La Père ;
général Heintz, artillerie du 13' corps, Cler-
mont; général Vionnois, artillerie du 17e
corps, à Toulouse ; général Caffarel, ancien |
attaché militaire à Constantinople, comman S>
dant du génie de la 16e région, à Monlpel- '
lier .;' général Vivenot, inspecteur des car-
toucheries, avec présidence de la commis-
sion de tir et réception des poudres à Ver-
sailles ; général de division Zœgger, cjmité
de l'artillerie. ^

— Par suite de la pénurie de généraux
disponibles, trois colonels de cavalerie sont
encore chargés du commandement d'une
brigaie. Les nouveaux titulaires recevront
les deux étoiles dans un an. Les officiers su-
périeurs qui bénéficient de cette faveur sont :
le colonel breveté Briois, lu 9e dragons, an-

; cien attaché militaire en Paissie, désigné
pour la 8e brigade à Dijon; le colonel Tiret,
du 13e chasseurs, désigné pour la 4e brigade
de cette arnie à Epinal, et le colonel de la
Rochethulon qui quitte définitivement sort
régiment de cuirassiers à Paris pour aller
commander à Sedan la 4e brigade de dra-
gons.

— L'Ecole des enfants de troupe de Saint-
Hippolyte du Gard est licenciée à la suite
d'une grave épidémie d'influen^a,

Cet établissement militaire n'a pas de
- chance. Il avait été licencié en 1889, de nom-

breuses bronchites ayant atteint ses élèves;
l'an dernier, l'école fut fermée pour cause
de fièvre typhojjdp.

ii\'F0EMATI«roLfïi|ilJi;S
Parig, %\ janvier.

AU6HENTATI8N DU NOMBRE 0ES DÉPUTÉS

Ainsi que nous l'avons dit, le recense-
ment de la population, qui a eu lieu l'année,
dernière, a pejnnjs da constater qu'un '.ceci
tain nombre de départements, par suite de
l'accroissement du nombre de leurs habi-
tants, auront droit à un député de plus aux
prochaines élections.

Les circonscriptions qui bénéficient de
cette augmentation sont les suivantes :
Guéret (Creuse), Saint-Etienne (Loire), Lille
(Nord), Paris, 6» et 8e arrondissements,

Saint-Denis (Seine), et Rouen (Seine Infé-
rieure.

Par suite. Guéret aura deux députés ;
Saint-Etienne, quatre; Lille, huit; le 6e ar-
rondissement de Paris, deux ; le 8e arron-
dissement, deux ; Saint-Denis, 5, et Rouen,
quatre.

NÉG0CSATI0KS COMMERCIALES EN SUISSE
Les négociations avec l'Italie n'avancent

pas. Les prétentions des négociateurs ita-
liens sont excessives. Actuellement, les né-
gociations sont interrompues. Au Palais, on
en est arrivé à préférer l'application pure et
simple du tarif général.

M. Arago, ambassadeur de France, a dû
conférer cette après-midi avec M. Droz, chef
du département du commerce. Le Conseil
fédéral ne se croit plus maître de la situa-
tion, étant donné le. mouvement excessive-
ment hostile das adversaires de toute con-
cession.

LA RESTITUTION DE L'ALSACE-LORRAINE
La Post de Berlin discute, non sans amer-

tume, les conséquences probables d'une res-
titution de l'Alsace-Loriaine à la France..

La Post déclare que cette restitution
ne suffirait pas à satisfaire le chauvinisme
français et qu'elle aurait, au contraire, pour
résultat, de le surexciter.

Nous comprenons parfaitement qu'il con-
vienne à la Post de chercher des arguments
pour repousser l'idée de la restitution.

Mais nous signalons la portée de ce symp-
tôme : Que les Allemands en arrivent spon-
tanément à discuter sur les avantages ou
les inconvénients d'une restitulion!

Que de chemin parcouru depuis 1871 !

UNE MISSION OFFICIELLE

Le général lord Wolseley, qui commenda
l'armée anglaise à la bataille de Tell-el -Ké-
bir, est arrivé, hier soir.

Sa présence à Paris, en même temps que
celle du duc de Cambridge, qui est arrivé
avant-hier, répond sans doute à quelque
mission officielle.

 . «aas^a»» ;

Autour du Parlement
Paris, 11 janvier.

Commission des Prestations

Le ministre de l'intérieur s'est rendu à la
commission des prestations et lui a demandé
de ne pas faire mettre son projet en délibé-
ration aiin de pou' oir y jiondro le projet de
loi sur la fusion des services de vicinalité
que le gouvernement prépare. De la sorte,
on ferait un proie' d'ensemble.

La commission, 'entrant dans les vues du
ministre, a décidé de voler le projet sans
débat en première délibération et de faire
coïncider la seconde délibération avec la
discussion du projet du gouvernement.

•Le Groupe s i icole

Le groupe viticole de la Chambre s'est
réfini pour examiner les communications
qui lui ont été adressées par les sociétés
agricoles de tous les départements intéressés
au maintien du tarif douanier pour la viti-
culture.

Après discussion, le groupe à été unanime
à déclarer que le tarit minimum voté par
les Chambres ne représente que la protection
strictement nécessaire pour permettre à la
viticulture française, de se défendre contre la
concurrence /trangèiv, et que ce serait, dé-
truire indirectement l'œuvre que le Parle-
ment a entendu faire, que de concéder aux
pays étrangers qui importent leurs vins en
France, un tarif plus réduit que notre tarif
minimuin, ',' ,

OafiS ees conditions, le groun» h décidé
de s'opposer énergiqu.ement à to'ut projet de
convention qui ne reposerait pas su rie main-
tien de ce tarif.

Les Agents des Chemins de fer
MN{. Maurice Fàure, Milleran'd, LoèkrdV,

Poincarrô, Montant (Seine-et-Marne), et Bô-
vier-La pierre, ont déposé la proposition sui-
vante, concernant les obligations des com-
pagnies de chemins de fer vis-à-vis de leurs
agents.

Article premier. — Dans l'année qui sui-
vra la promulgation de la présente loi,
un règlement d'administration publique dé-
terminera : 1» Les emplois que les compa-
gnies ne pourront confier qu'à des agents
commissionnés ou à des agents qui devront
être commissionnés après un an de stage au
plus; 2° Les pauses en vertu desquelles
pourront être prononcées contre les agents

commissionnés les peines de révocation ou
de descente de classe.

Article 2. —L'homologation des caisses de
retraite des compagnies ne pourra être ac-
cordée, qu'aux conditions suivantes :

Tout agent congédié après quinze années
de services pourra conserver ses droits à la
pension de retraite moyennant le versement
du montant de ia retenue obligatoire aug-
menté, quand l'allocation sera faite par la
compagnie, d'une somme équivalente à
l'allocation.

Tout mécanicien et chauffeur aura droit à
une pension de retraite après 20 ans de ser-
vices, sans conditions d'âge. Après quinze
ans de services, il aura droit, sur sa de-
demande, à une retraite anticipée propor-
tionnelle à ses années de services.

Art. 3. — Les employés d'une ou plusieurs
compagnies de chemins de ier auront le
droit de former entre eux des caisses de re-
traites et de secours pour eux et leurs fa-
milles et de se réserver l'administration ex-
clusive de ces caisses.

AVANT LA SÉANCE

Paris, 11 janvier.

La séance d'aujourd'hui est la der-
nière de la Session extraordinaire. Elle
sera consacrée à la suite de la discussion
des piopositions relatives à la fraude
dans la vente des beurres.

Le décret de clôture sera lu au mo-
ment de la levée de la séance.

C'est demain, deuxième mardi de jan-
vier, que s'ouvre, aux termes de la Con-
stitution, la session ordinaire. La pre-
mière séance sera présidée par M. Pierre
Blanc, doyen d'âge, assisté par les plus
jeunes membres de la Chambre comme
secrétaires.-

Après le discours du doyen, on procé-
dera à l'élection du bureau. La réélection
de M. Floquet, à une forte majorité, est
certaine.

Il en est de même de MM. Peytral,
Casimir Périer et de Mahy, comme vice-
présidents. Quant au quatrième siège de
vice-président, M. Spuller ne se repré-
sentant pas, il est à peu près certain que
M. Gooefroy Gavaignac sera choisi,
M. Bardeau renonçant à la candidature.

La réélection des questeurs sortants,
MM. Bizàrelli, Guiliaumou et I.oyer.
est assurée.

En ce qui concerne les secrétaires, au-
cun des secrétaires sortants ne se repré-
sentant, un très grand nombre de eàrifli-
dats,parmi lesquels MM. Saint-Germain,
Rat hier, Bouge, Trouillot, Gauteroivele
Labatut, Pourquery de Boisserin. ele»

LA SÉANCE

La séance est ouverte à. à heures, sous
la présidence de M. Floquet.

M. Jules Rocho, ministre du commerce
dépose deux projets de loi, le premier rela-
tif a la marine marchande, le second ten-
dant a proroger de six mois, c'est-à-dire ius-
qu au 29 juillet 1892, les articles 9 et 10 rie
la loi du 29 janvier 1881 relative aux primes
de la navigation.

M. Jules Roche demande l'urgence ei la
discussion immédiate.

L'urgence est déclarée et le dernier
projet est adopté sans discussion.

La Chambre décide que le projet sur
la marine marchande sera examiné par
une commission de 22 membres.

La Chambre adopte sans discussion
un projet tendant à permettre au minis-
tre de la marine de distribuer des récom-
penses extraordinaires, savoir: 25 croix
de chevalier de la Légion d'honneur et
50 médailles militaires, aux marins et
militaires des armées de terre et de mer
qui se sont distingués dans l'Indo-Chine,
dans le Haut-Fleuve, au Dahomey et
aux Co mores.

Le naufrage du « Valéry n

M. Horace de Choiseul a îa parole pour
poser une question au ministre du com-

EXllff' dU naUfaage du P^uebot

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

12 Janvier (58)

LA VIE LYONNAISE

Roman inédit (1)

LVIII

Angelo continuait ses minutieuses ex-
plications.

— Ton fiacre s'arrête devant la porte,
tu descends, lu entres dans l'allée ou-
verte.

— Ah! oui, elle doit être ouverte,
puisqu'il y a un bal dans la maison.

— El. tu demandes nu concierge Mon-
sieur François Dommartin.

— C'est celui-là qui doit y passer!.,.
— Oui, c'est celui-là.
— Et que fait-il ? Comment est-il, ce

François Dommartin?
— C'est un homme de cinquante à

cinquante-cinq ans, de taille moyenne
et qui doit être de force très ordinaire.

— Et puis, il n'aura pas le temps de
s'en servir... de sa force.

Angelo continua sans répondre à la
réflexion de son ami Chipola.

- Ce Dommartin. c'est le garçon de

' èais'se dont je t'ai parlé. C'est lui qui,
chaque soir, dresse son lit dans le bu-
reau où est le coffre-fort du banquier
Martel-Chauvey, Comme je le l'ai égale-
ment dit, il a un fils soldat, en garnison
à Annecy, dans le régiment du colonel
Boissard-Chauvey, qui est parent du
banquier, — tu as bien compris?

-=r Parfaitement : le iils, soldat, à An-

neCy 5 — colonel, M. Boissard-Chauvey.
— Tu dis donc au portier... — il s'ap-

pelle, si ça peut te servir, le père Vin-
cent...

— C'est toujours bon à savoir.
— Tu dis donc au por'uer que le fils

Dommartin est à la gare de Genève...
— Je sais... qu'il fait partie d'un déta-

chement consigné dans la gare, mais
que moi, je suis permissionnaire et que
j'ai pu monter dans un sapin qui était
là pour vite aller chercher le père Doni-
martin à qui son fils a quelque chose
d'important à faire savoir.

— Aussitôt, naturellement, le con- 
cierge va prévenir Dommartin.

— A qui je raconte la môme his-
toire.

— Qui monte en fiacre, .. du côté de la
gare de Genève...

Et le bandit ajouta en croisant son
froid regard avec i'œii sombre de Chi-
pola:

— Le reste te regarde.

Mais ce n'était déj\ plus ce dernier
détail-là quiinquiétaitl'associédn baron.
On avait oécidé qu'on tuerait, c'était une
chose convenue, — il n'y avait plus à
s'en occuper avant l'exécution.

Ce qui intéressait bien autrement le
Napolitain, c'était la réussite de l'opéra-

tion parallèle qu'allait, pendant ce temps-
là, conduire Angelo.

— Mais, dis donc... si c'est ce vieux
qui garde la caisse, crois-tu qu'il voudra
venir avec moi et laisser là son bureau
vide ?

— J'en suis convaincu. Il paraît qu'il
est assez souvent inexact et on se plaint
même beaucoup de son service dans les
bureaux du banquier. Mais comme il
avait été placé là par la défunte madame
Mart.el-Chauvey dont il était compatriote
et, je crois, petit camarade d'enfarice, la
fille du banquier Ta pris sous sa protec-
tion et c'est une raison de plus pour
qu'il fasse assez négligemment son ser-
vice, — assuré que jamais on ne se sépa-
rera de lu} s'il ne commet pas une grosse
faute.

— Et de celle faute-là, il ne se doute
pas de quelle façon il va être puni
ajouta Chipola qui ne manquait jamais
h roccrtSJQn d'émettre quelque vérité
philosophique.

— Donc, fit Angelo sans lui répondre,
donc il viendra certainement avec toi.
Il yerra la voiture, il saura que dans
une heure il peut être de retoqr... vingt
fois, cent fois peut être il a du ' faire de
pires absences.

r— Mais il est capable de se faire rem-
placera

— Par qui? Tous les garçons de la
banque seront en habit noir, transfor-
més, ce soir-là, en garçons d'office ou en
garçons d'antichambre.

— Le concierge?...

— Le concierge, plus que jamais, «st
obligé de rester daiis s'a loge pour veiller

au service des voitures et pour surveiller
les'allants et les venants.

— Eh bien, dis donc... s'il surveille
tant que ça.. Comment passeras-tu... toi?

— Moi, rpon cher, quand je passerai,
il me saluera de son salut le plus res-
pectueux.

Chipola joignit les mains avee admi-
ration.

— Non!... vois-tu, Angelo, tu méritais
de réussir, toi... tu es un grand homme!

— Tu me flattes. Revenons à toi. Tu
auras bien quelque histoire à lui racon-
ter à ce Dommartin, pendant que lu
l'emmèneras?

— N'aie donc pas peur.
— Tu ne prendras rien, enteqds-tq

bien, dans les poelies de cet homme. Ce
nVst pas pour quelque montre ou quel-
que bague qui vaudra une vingtaine de
franes que nous devons laisser au jour
une trace qui pourrait nous perdre si la
police la retrouvait entre nos mains, —
Surtout quand on songe à l'immensité de
la somme que nous allons avoir.

— Tu crois qu'il y aura beaucoup !

Et l'œil de Chipoja brilla d'un feu
d'invincible convoitise.

— Oh I j'y trouverai bien au moins
quatre- vingt ou cent mille francs.

— Tant que çat...
— Daniel il faudrait avoir bien peu

de chance pour que, le jour même on ait
fait de gros payements, et que, par con-
séquent, il n'y eut que quarante ou cin-
quante mille' f/ancs de prêts pour la
matinée du lendemain,,

— Enfin, ce serait toujours vingt à
vingt-éinq mille chacun. ..

— Et tu n'as pas encore fait, même à
ce prix-là, une aussi belle affaire,

— C'est vrai,

Qn le voit, Angelo commençait déjà à
abominablement tromper son associé en
lui annonçant la probabilité l'une somme
dérisoi-vement inférieure à celle qu'il sa-
vait bien, lui, qu'il allait trouver dans
le coffre-fort du banquier.

Mais il s'était dit, voyant la misère
de son ancien camarade :

— Chipola travaillera aussi bien pour
quelques milliers de francs que pour un
million. Donc, il est inutile de lui en
faire espérer — et par conséquent de lui
en donner davantage.

D'ailleurs, dans sa tartuferie italienne,
il se souriait à lui-même en se faisant le
petit raisonnement suivant :

— Je lui ai dit la vérité en lui parlant
de ce qu'il doit y avoir actuellement
da ns la caisse, C'est, < n effet. fè (-,He .•>„
trouverais si, par hasard, un dépôt con-
sidérable <1l'-rgeut qui ne doit pas y res-
ter. plus de quarante-huit heures, n'y
était placé provisoirement. Je veux bien
partager avec lui les fonds qui sont régu-
lièrement dans le coffre-fort que je vais
ouvrir. Mais le boni inattendu... le ca-
suel... ma foi,je ne le dois qu'au rensei-
gnement de Mary... il ne m'appartient
pas d'en disposer au bénéfice de Chipola,
et je le garde.

; — D'ailleurs, confihuait-il en se sou-
riant k-ujours à lui-même, d'ailleurs si
Chipola était à ma place, jl ferait égale-
ment comme mol... c'est ce qui me con-
sole.

Chipola qui, pendant ce tempç,4à,
avait lui aussi, fait un petit Voyage aux

pays chimériques et s'était demandé ce
qu'il pourrait bien faire de ces qua-
rante... peut-être de ces cinquante mille
trancs, concluait à part lui que ce serait
peut-être le cas de devenir bon bourgeois
clans cette Sicile où il n'avait mené qu'une
vie bien agitée — et d'y vivre paisible-
ment au beau soleil de la Méditerranée.

Seulement, on était quatre, plus mê-
me en comptant Pepino.... y aurait-il
assez pour faire des rentes à tout" ce
monde-là ?... Enfin, on verrait bien
quand on aurait le magot. En attendant,
il s agissait d y mettre la main dessus.

Et revenant à la réalité des choses :

— EUe coup fait, où se retrouve-t-on?

~ £h bl,et̂  ioi ' c'est t0«t simple. ,
— Quand ? r

en'ârri-- T? P
a
\

éveill
?r }™ soupçonseu àirM dnt a une heure indue.

— Alors, jusqu'au lendemain matin,
je ne saurai rien?

— Bah ! qu'est-ce que c'est que cincrou
six heures à attendre.

— Eh 1 tu en parles à ton aise.., C'est
beaucoup pour celui qui ne sait rien et
qui veut savoir.

— D'ailleurs,je ne sais pas moi même,
à quelle heure je pourrai rentrer, après
avoir fait le coup.

— Mais enfin...

— Dans tous les cas, à huit lieues du
matin, tu peux venir.

— A huit heures, c'est entendu
— Bonne chance.

malot:
aiSfeirQ>fnVleruncie
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L'ECHO DE LYON

M. de Choiseul demande si la commission
instituée par l'ordonnance de 1846 ne doit
pas visiter ou inspecter les navires qui
transportent des passagers.

M. Jules Roche répond que ces ins-
pections ont lieu à des intervalles réguliers,
principalement pour les navires postaux. Le
ministre lit les résultats de l'inspection faite
il y a quelques mois sur l'état du paquebot
dont le naufrage à motivé la question. Le
Comte Valéry n'était que toléré pour faire
le service postal sans rentrer dans la caté-
gorie des navires postaux proprement dits :
il avait en tout cas subi les formalités exi-
gées et s'était soumis au visa de la commis-
sion spéciale. Toutes les précautions néces-
saires semblent avoir été prises, et le mi- -
nistre ne peut que s'engager encore une fois
pour l'avenir à ce que toutes les formalités <
soient remplies. (Très bien !).

M. de Choiseul dit qu'il y a une ordon-
nance de 1846 qui paraît indispensable à
tous ceux qui confient leur vie aux paque-
bots en raison des obligations qu'elle impose
aux compagnies et armateurs. Encore faut-il
que l'administration y tienne la main. Il
n'est pas douteux que si le navire a sombré,
c'est parce que la coque n'a pas pu résister
à la rupture de l'arbre de couche.

Si cette ordonnance existe toujours, il faut
qu'elle soit appliquée (Très bien ! Très
bien !)

L'incident est clos.

La Fraude sur les Beurres

La Chambre reprend la discussion de
la loi tendant à la répression de la
fraude sur les beurres.

M. Emile Ferry combat l'article 1er, qui
interdit d'exposer ou de mettre en vente,
comme beurre, tout produit qui n'est pas
exclusivement fait avec du lait ou de ia crème.
Ce sont les fabricants de beurre, et non les
fabricants de margarine, qui commettent des
fraudes.

M. Porteu proteste : la loyauté des Com-
merçants en beurre est à l'abri de tout soup-
çon.

M. Lstellier demande la suppression des
m®ts «; avec ou sans addition des matières
colorantes usitées. »

La coloration artificielle est une fraude.
M. Guillemin, rapporteur, explique qu'il

faut pei'Hiettrë aux producteurs de beurre
naturel de colorer leur beurre en jaune,
parce que le, beurre est naturellement jaune
(Exclamations!) .

M. Armand -Desprès soutient que le
beurre de margarine est identique au beurre
de lait. Le beurre de margarine est une in-
vention française qui a rendu de très grands
services : l'orateur demande le renvoi de
l'article à la commission.

Le renvoi est repoussé par 813 voix,
contre 213.

L'article est adopté, après pointage,
par 271 voix contre 213.

M. Basly demande la suppression de
l'article 2, ainsi conçu :

« "Il est interdit .d'introduire soit directe-
.ment,. soit indirectement, notamment par
l'emploi de beurres supercolorés dans l'oléo-
margarine et d'une manière générale dans
tous les corps gras d'origine animale, végé-
tale ou,minérale, ayant pour but de rem-
placer le beurre, aucune matière colorante
destinée à lui donner l'apparence du beurre. »

M. Jules Roche dit que si l'article 2,
était voté tel qu'est proposé, ce serait la
suppression de toute l'industrie de la mar-
garine ; est-ce seïa qu'on veut ?

Si on veut simplement supprimer la frau-
de, le ministre est avec la commission, mais
s'il s'agit de frapper une industrie française,
il combattra énergiqueinent cette conclusion.
(Très bien ! sur divers bancs).

L'article 2 empêcherait cette industrie de
vivre parce que les grands marchés étran-
gers, le marché. anglais notamment, ne veu-
lent pas consommer la margarine sous sa
couleur native, pas plus q>ie le marché
français avec sa coloration d'origine qui est
Manche.

Autant dire qu'on prohibe l'exportation
de la margarine. (Très bien ! sur divers
lianes).

Or sur le seul marché anglais la con-
sommation de la margarine venant du de-
hors dépasse certainement 80 millions de
francs. La France peut conquérir la totalité
de ce chiffre considérable, les Anglais pré-
férant la margarine de notre pays. Le gou-
vernement repoussa donc l'article 2.

M. Guillemin,- rapporteur, répond qu'on
peut colorer la margarine quand cette mar-
garine sera arrivée en Angleterre.
' M. de Colbert-Laplace dit que la France

est merveilleusement outillée pour faire du
beurre; elle est mal outillée pour faire de la
margarine. Si la margarine se développe on
croira que le beurre français est falsifié et
personne n'en voudra plus. (Très bien ! Très
bien !)

M. Armand reconnaît la nécessité de ne
pas gôner le commerce de la margarine
mais il se demande si on ne pourrait pas
faire an traitement différent à la margarine
destinée à la consommation intérieure. Il
demandé également à connaître l'opinion de
M. le, ministre de l'agriculture.

M. Develle, ministre de l'agriculture, dit
qu'il a deux intérêts à défendre : celui de
l'industrie laitière et cel i de l'alimentation
publique ; or, les petits ménages ne peuvent
acheter du beurre; il faut donc qu'ils puis-
sent se procurer, de la margarine, qui est
destinée à la consommation intérieure. La
question est différente.

La coloration n'est destinée qu'à tromper
l'acheteur sur la. qualité de la marchandise ;
elle, ne doit pas être autorisée. (Très bien !
Très bien !)

M. Naquet soutient qu'à moins de se li-
vrer à des expériences très délicates sous la
direction de chimistes de premier ordre, il
est impossible, d'une manière pratique, de
distinguer le beurre, de margarine du beurre
frais. (Très bien! Très bien !)

M. Armand demande le renvoi de l'ar-
ticle à la commission.

Le renvoi est ordonné par 293 voix
contre 234.

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance.

M. Bouge demande quel tarif sera appli-
qué le 1er février aux produits italiens.

M. le ministre du commerce répond qu'il
appliquera le tarif général voté par la
Chambre.

CLOTURE DE LA SESSION
M. le ministre de l'intérieur donne lec-

ture d'un décret du président de la Répu-
blique déclarant close la session extraordi-
naire de la Chambre, des députés et du
Sénat.

Le procès-verbal de la présente séance

est adopté.
Séance demain.

La séance est levée à G heures.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-

nement empire le 15 courant, de vou-

loir bien IP renouveler d'urgence pour

éviter un retard dans l'envoi dt leur

journal.

SE3STAT
Paris, 11 janvier,

La séance est ouverte à 3 heures,
sous la présidence de M. Le Boyer.

Eloge de l'amiral Peyron

M. Le Royer retrace la carrière militaire
et politique de l'amiral Peyron, et se fait
l'interprète ému des regrets unanimes que
sa perte cause au Sénat. (Approbation sur
tous les bancs).

LE BUDGET
Le Sénat reprend la suite du budget.
M. Blavier a la parole sur divers amen-

dements qu'il présente à la loi de finances.
L'orateur blâme le remboursement des obli-
gations à long terme, notamment en ce qui
concerne les caisses d'épargne, dont l'amor-
tissement anticipé cause un préjudice, sé-
rieux au déposant.

M. Rouvier répond que l'Etat a parfaite-
ment le droit de réduire le taux de l'intérêt
servi, aux caisses d'épargne parla caisse des
dépôts et consignations.
.-M. Rouvier espère crue, le ..Sénat ratifiera

la décision de fa Chambre, car cette opéra-
tion est une simple conversion, et personne
n'a été contraint de la subir. De plus, il
n'est nullement question de réduire le taux
de l'intérêt.

L'amendement présenté par M. Bla-
vier est repoussé.

M. le ministre de la marine dépose des
projets de loi sur la marine marchande et
sur les décorations supplémentaires pour les
marins qui ont pris part aux opérations de
l'indo-Chine.

M. Cochery dépose un rapport sur le pro-
jet de loi ouvrant/un crédit supplémentaire
pour la publication du tarif douanier.

Après quelques explications fournies
par M. Bourgeois, le Sénat adopte l'ar-
ticle 75 du budget de l'instruction, qui
emeerne l'Algérie, et les articles 77, 78,
79, qui réglementent le traitement et les
indemnités de logement des instituteurs
dans les villes de plus de 100,000 habi-
tants.

M. Guyot (Rhône) demande le rejet de
l'article 3 sur le dégrèvement de la grande
vitesse prétendant qu'il n'existe pas de res-
sources suffisantes pour combler le déficit
qui en résulterait.

M. Yves Guyot répond que le ministre
des finances, qui a proposé cette mesure, a
trouvé que le moment était excellent en
prévision de la majoration des recettes pro-
venant de l'application du nouveau tarif des
douanes.

C'est une réforme utile, car elle s'appli-
quera surtout aux pelits qui voyagent pour
leurs affaires et qui obtiendront une réduc-
tion de 30 0/0.

M. Yves Guyot dit qu'il n'y a rien à crain-
dre au point de vue de la répercussion de
cette réforme sur les garanties dïntérêt.

M. Blavier déclare qu'il repousse le dé-
grèvement des tarifs do voyageurs, car il
importe avant tout d'assurer le bon ordre
des finances.

M. Rouvier défend le dégrèvement, qui
donnera au public le double de ce que l'Etat
abandonne, et dont la répercussion sera
nulle sur la garantie d'intérêt.

M. Buffet dit que tout le monde souhaite
le dégrèvement, mais il faudrait que le bud-
get soit en excédent.

Les dépenses sont encore supérieures aux
recettes.

M. Guyot (Rhône) demande d'excepter du
dégrèvement les voyageurs des trains ra-
pides et express.

M Yves Guyot dit que le gouvernement
ne peut pas accepter cet te distinction.

L'amendement de M. Guyot est rejeté
et le dégrèvement adopté, ainsi que celui
ide la grande vitesse qui ne donne lieu à
aucun débat.

CLOTURE DE LA. SESSION
M. Falliôres lit le décret de clôture de la

session extraordinaire.

La séance est levée à 6 heures 45.

La Marine Marchande

Paris; 11 janvier.

Le projet de loi sur la marine marchande
que le ministre du commerce vient de dé-
poser sur le bureau do la Chambre main-
tient, comme d'-ms la législation existante,
la prime à la construction et à la naviga-
tion. Mais, en ce qui concerne la prime à la
construction, le projet tient compte, pour le
calcul de cette prime, de l'élévation des
droits de douane sur ies matériaux de cons-
truction qui va résulter de l'application du
nouveau tarif général.

En d'autres fermes, la prime de construc-
tion sera élevée dans la. proportion corres-
pondante à l'élévation des droits de douane.

En ce qui concerne la prime à la naviga-
tion, le projet se borne à modifier la législa-
tion existante en vue de faire disparaître
certaines causes de conflit ou difficultés pour
le calcul de la prime.

La principale innovation du projet réside
en ce qui a trait au mode d'établissement
des di-oits de péage que les Chambres de
commerce sont autorisées à percevoir sur
les navires venant dans leurs ports respec-
tifs. Actuellement, ces droits sont perçus
d'après le tonnage des navires, et le produit
n'en peut être affecté qu'aux travaux de
premier établissement à faire dans les ports.

Le projet modifie la base de la perception
des droits et donne aux Chambres de com-
merce la faculté de calculer les droits
d'après tout élément sérieux permettant de
mesurer l'importance de l'opération com-
merciale que le navire vient effectuer dans
le port.

Bien entendu, ce choix de l'élément du
calcul est subordonné au contrôle des mi-
nistres compétents. En outre, le produit des
droits peut être affecté non seulement aux
travaux de premier établissement, mais aux
travaux complémentaires. C'est le système
pratiqué en Angleterre, système qui per-
mettra de décharger l'Etat en augmentant
l'initiative des chambres de commerce.

La loi, comme celle qui va prendre fin,
est établie pour une durée de dix années.

ETRANGER
Les Traités de commerce de l'Autriche

Vienne, 11 janvier.

La discussion des traités de commerce
commencera mardi prochain à la Chambre
autrichienne. Cette discussion prendra plu-
sieurs séances. On ne prévoit qu'une très
faible opposition de la part des jeunes tchè-
ques.

La Rentrée du Parlement allemand

Berlin, 11 janvier.

Contrairement à une décision antérieure,
la rentrée du Parlement est fixée au 14 jan-
vier.

La séance d'ouverture aura lieu dans la
salle Blanche du château royal.

On annonce que l'empereur prononcera à
cette occasion un discours très important.

Insurrection dans l'Est africain

Francfort, 11 janvier.

Le Journal de Francfort publie une dé-
pêche d'après laquelle la tribu des Wadigo
se serait insurgée le 18 décembre, sous les
ordres du chef Majimbe. Les rebelles occu-
paient la route qui conduit au Kilimand-
jaro.

Le capitaine Krenzler, commandant du
district, s'est porté à leur rencontre et les a 
battus, à six heures de marche au nord-
ouest de Tanga. Après avoir été pris d'as-
saut, le camp ennemi fut brûlé.

Le capitaine Krenzler a eu un homme tué
et un blessé. Les pertes des Wadigo 3ont de
10 morts et 14 blessés.

Les pêcheries de Behring

"Washington, 11 janvier.

On assure que les négociations pour la
solution de la question des pêcheries de la
mer de Behring, entre les Etats-Unis et la
Grande-Bretagne ne se font pas aussi rapi-
dement qu'il est désirable: Il n'y a pourtant
aucun obstacle réel,. et L'Amérique; désire
hâter le, commencement de l'arbitrage.
..Il y a deux. mois, M. Blaine consentit à ce

que le tribunal fût composé de sept mem-
bres, soit un représentant du Canada, un de
l'Angleterre, deux des Etats-Unis, et que
les autrss représentants fussent choisis
parmi les autres nations. Mais l'Angleterre
n'a pas encoie choisi les noms des trois re-
présentants neutres qu'elle accepterait.

Dépêches Diverses
M. GUY DE SIAUPASSANT

Paris, 11 janvier.

On constate une légère amélioration dans
l'état de M. Guy de Maupassant. Le malade
a enfin consenti à prendre quelques ali-
ments ; quant à la plaie du cou, elle se cica-
trise lentement. .

Un ami du romancier S'est rendu hier chez
le père de M. Guy de Maupassant, qui ha-
bita, depuis une année environ, à Saint-
Maxime, dans le Var, une maisonnette d'ar-
tiste, sur le bord de la Méditerranée. M. Gus-
tave de Maupassant est très affecté de la
maladie de son fils. Il a exprimé toutefois
sa confiance dans les résultats des bons
soins donnés au célèbre romancier.

M. de Maupassant père a, au cours de
cette entrevue, démenti le bruit qui a couru
dans divers journaux sur la nature du mal
auquel a succombé son autre fils, Hervé.
Celui-ci possédait à Juan-les-Pins un impor-
tant établissement d'horticulture. Il avait

, gardé, malgré tous les conseils que lui pro-
diguaient ses amis et les personnes de sa fa-
mille, la fâcheuse habitude de sortir et de
travailler nu-tête, ce qui lui valut un jour
une violente insolation qui amena la mort
après plusieurs mois de souffrances.

COLLISION DE TRAINS

Saint-Pétersbourg, 11 janvier.

> Un train de marchandises a heurté un
train omnibus près de la station de Seliko
sur la ligne de Sysrane à Tiasma. Cinq wa-
gons ont été fracassés, les autres ont été en-
dommagés. I! y a eu 13 blessés dont 5 griè-
vement.

BAGARRE ENTRE FRANÇAIS ET ALLEMANDS

Nice, 11 janvier.
Une bagarre a eu lieu la nuit dernière, à

la Taverne Russe, entre Français et Alle-
mands. Trois Allemands qui étaient atta-
blés au café plaisantaient grossièrement les
Français assis à des tables voisines: Un
Alsacien qui se trouvait parmi les consom-
mateurs leur répondit.' Aussitôt une rixe
s'engagea, les Allemands furent expulsés de
l'établissement, et la foule leur aurait fait
un mauvais parti sans l'intervention de la
police.

. Des Américains, témoins de la, scène, ont
déclaré que les Allemands avaient été les
provocateurs.

UNIVERSITÉ INCENDIÉE

New-York, 11 janvier.

Le bâtiment principal de l'Université de
l'Etat de Missouri, à Columbia, a été brûlé.

Les pertes sont évaluées à 400.000 dollars.
La bib!iothèque,contenant 40.000 volumes,

a été détruite.

LE PALAIS CONSULAIRE D'ALGER

. Alger, 11 janvier.

Hier soir, à sept heures, a eu lieu le ban-
quet d'inauguration du palais consulaire
d'Alger.

Le gouverneur était absent, il y avait re-
lativement peu ie monde.

Au dessert, trois toasts ont été portés, le
premier par le préfet au Président de la Ré-
publique, le second parle président de . la
chambre de commerce au sénateur de îa
province, le troisième par le président du
tribunal de commerce au procureur général.

LsGFiiittwflSiiTsiple
Paris, 11 -janvier.

Anastay en Prison

Anastay est amené presque tous les jours
dans le cabinet de M. Poncet. Il n'affecte
plus, comme après son arrestation, le calme
et l'indifférence. Son regard n'a plus la
môme assurance, la même fixité, et mainte-
nant il est. triste et le plus souvent sombre.
Il semble enfin avoir conscience de l'énor-
niité de son crime.

« Que mon exemple, disait-il avant-hier
au juge, puisse profiter aux jeunes gens qui
seraient tentés de se laisser dominer par les
plus fatales passions. »

Les heures de liberté que lui laisse l'ins-
truction, il les passe à lire et à fumer. Il est
parfois très nerveux, et alors il arpente fié-
vreusement sa cellule. Parfois aussi, assis
sur la chaise, devant la table, il se prend la
tête dans les mains et reste dans cette posi-
tion, plongé dans une profonde méditation ;
il parait absolument indifférent aux choses
matérielles, et c'est presque automatique-
ment qu'il se conforme aux règlements de
la prison.

Anastay s'inquiète souvent auprès de
M. Poncet du plus ou moinsdedurée de l'ins-
truction, et semblerait désirer de voir arri-
ver le plus rapidement possible l'heure de
comparaître devant le jury.

Il ne paraît pas comprendre qu'après les
aveux qu'il a faits à la justice, on mette un
temps si long à s'entourer de renseignements
qui, auprès des déclarations si nettes de
l'inculpé, pourraient passera bon droit pour
superflus.

Il n'a demandé d'écrire à personne, pas
même à son père. Il est vrai qu'il n'a jamais
été avec lui en d'excellents termes.

îlelphine Eïonhre

La bonne, Delphine Houbre, qui va tout
à fait mieux, sort maintenant. Elle reste na-
turellement au service du baron Dellard, et
demeure avec lui chez M. Gévelot. Elle est
allée, avant-hier, chercher divers objets dans
l'appartement du boulevard du Temple.

XJAppartement da Crime

A propos de cet appartement, un détail
curieux : d'ordinaire les locaux où ont été
commis des crimes sont d'une location diffi-
cile.

Cette fois, c'est le contraire. M. le baron
Dellard ayant donné congé, il s'est déjà pré-
senté six locataires différents pour occuper
l'appartement, qui a été loué à un ménage
de rentiers.

Le Procès

Delphine Houbre compte se porter partie
civile lors du procès d'Anastay.

L'instruction du crime est très rapidemen t
menée par M. Ponct, et si aucune compli-
cation ne survient, il se pourrait bien que
le procès d'Anastay fût inscrit au rôle des
assises pour la première quinzaine de fé-
vrier.

MENUS FAITS
Paris, 11 janvier.

Les témoins de M. Bonaparte-Wyse, frère
de M"1'» de Ruféi MM. Louis Jourdan, dépu-
té, et Charles Soller, explorateur, se sont
rendus, dans l'aprèsrmidi d'hier, chez M.
Edmond Lepelletier, qu'ils n'ont pas rencon-
tré. Prévenu de leur visite, le chroniqueur de
l'Echo de Paris a écrit hier soir à M. Soller
qu'en raison de l'âge de M. Bonaparte-Wyse
if préférait se trouver en face d'un autre
membre de la famille de M™6 de Rute, de
son fils, par exemple, qui est un homme
jeûne. 'Edmond Lepelletier se met d'ailleurs
à la disposition de MM. Jourdan et Soller- et
a. constitué comme témoins MM. Valentin
Simond et Jules Rosati.

. ,', Un congrès d'économistes se tiendra à
Anvers, au mois d'août prochain. Parmi les
délégués français, nous pouvons déjà citer
MM. Frédéric" Passy, Léon Say et Leroy-
Beaulie.u.

,', TJn.comité vient de se former à Sarlat,
en vue d'élever une statue à La Boëtie, au-
teur de, la Servitude volontaire. Le comité
a décidé que l'inauguration de la statue se-
rait fixée au 19 juin prochain.

,'. M- Félicien Champsaur est atteint, de-
puis quelques jours, d'une congestion pul-
monaire qui inspire de graves inquiétudes.

,", On mande de Berlin : La Banque de
l'empire a réduit son escompte à 3 0/0.

.'. Election an conseil d'arrondissement
pour le deuxième canton du Mans (scrutin
de ballot ta ce) : M. Bollée, républicain, est
élu par 1,922 voix.

.'.M. Bonnata été élu, aujourd'hui, prési-
dent de la société des artistes français, en
remplacement de M. Bailly. M. Bonnat a
obtenu 43 voix contre 13, à M. Gaumet;
3 à M. Bouguereau, et 3 à M. Ch. Garnier.
MM. Paul Dubois et Daumet, ont été élus
vice-présidents.

LE COLLÈGE DE VAUGIRARD

; Le prototype du collège de jésuites est le
collège de Vaûgïrard.

Nous allons donc donner très exactement
las procédés d'éducation emp'oyésdans cette
école, — 391, rue Vaugirard. d'immenses'
bâtiments en deux corps bien distincts, mais
non séparés, portant les noms de grand
collège et de petit collège, comportant cinq
chapelles dont deux grandes, des dortoirs,
des réfectoires, des salles d'étude et des
cours de récréation pour huit cents élèves ;
des chambres à coucher, des salles à man-
ger, des jardins et des sacristies pour cent
jésuites, vrais ou faux.

Les deux collèges sont réunis sous la
même invocation et portent le nom de

ÉCOLE LI.BRK DE I/IMMACULÉE CONCEPTION

Comme titre d'une école de garçon, je
trouve celui-là suffisamment suggestif.

Organisation Intérieure
Le petit collège comprend les classes, de

septième, sixième et cinquième. Le grand
collège comprend les classes de 4«, 3e, 2e,
rhétorique et philosophie.

Chaque classe est divisée en deux sections
égales comme nombre d'élèves et qui por-
tent le nom ûé première section H de seconde
section. Chaque section a un local particu-
lier et un professeur particulier. Ce détail a
son importance car il est une des bases du
système d'éducation des jésuites, système
que nous détaillons plus loin. L'ensemble
des deux sections d'une même classe forme
une division ayant son dortoir, son réfec-
toire et sa cour de récréation.

La division est sous la surveillance- de
deux pères qui portent le nom de chef et de
sous-chef de division.

Comme on le voit, les jésuites recherchent
principalement la surveillance du petit nom-
bre et l'isolement complet d'un groupe
d'élèves du même âge. Aucune communica-
tion n'existe entre les divisions, qui né se
mêlent jamais.

Quand, dans une cérémonie ou une fête,
le collège entier pourrait être mêlé, ce fait
ne se produit pas, les élèves d'une division
ne connaissant pas les autres.

Emulation. — Concertations
Ce principe de division se retrouve dans

les classes qui, divisées en sections 1" et 2e,
comme je l'ai dit plus haut, sont subdivi-
sées dans leur local spécial, par leur pro-
fesseur particulier, en deux camps nette-
ment séparés par l'allée que forment les
bancs.

Chajue camp est sous la surveillance d'un
élève, — dit chef de camp.

De droit, les chefs de camp sont les deux
premiers des concours de la semaine, mais
ils sont surtout choisis de préférence parmi
les plus dociles et très dévoués aii pro-
fesseur, — tout en étant les plus forts de la
classe.

Chaque élève d'un camp a dans le camp
opposé un émule qui occupe dans son camp
la même place que lui dans le sien.

Jamais un élève ne se lève seul pour réci-
ter sa leçon, traduire sa version ou expli-
quer un texte; son émule se lève avec lui
et doit le reprendre s'il se trompe.

Ce procédé d'émulation n'est pas limité à
l'élève seul ; il existe pour la classe entière,
qui, à certain moment, verra ses deux camps
lutter l'un contre l'autre clans les « concer-
tations ».

Pour une concertation, toute la classe se
lève, et le chef d'un camp interroge un élève
du camp opposé. Si 1 élève répond bien, il
s'assied et le chef de son camp doit répondre
pour lui. Si le chef se trompe, il s'assied à
son tour, et le camp privé de son général
risque fort de manquer la victoire qui res-
tera au camp dont un soldat seul sera de-
meuré debout.

L'émulation amenée par ces luttes est
d'autant plus grande qu'une fois par mois ce
ne son plus les camps qui luttent l'un con-
tre l'autre, mais les deux sections d'une
même classe qui, sous la présidence dû > ère
recteur (directeur du collège) se livrent à ces
joutes spéciales.

Comment on apprend l'Histoire
_ Certes je ne critique pas ce genre d'éduca»

tion qui touche vivement l'am ur propre d<g
ieunes gens. Ce que je vais critiquer, c'est
ta fausseté de Hnstrartion donnée» I

Je laiss < de côté le. atin et le grec; je par-
lerai seulement de l'histoire.

L'histoire ancienne, l'histoire romaine et
l'histoire de France sont enseigné s dans
des volumes écrits spécialement pour les
élèves des jésuites parle père Gazeau.

L'histoire de France du R. P. Gazeau est
un tissu de faussetés, et s'il indique exac-
tement les dates des événements, il en dé-
guise, généralement les causes. L'histoire de
la Révolution française est écrite par ce très
monarchique jésuite de façon à rendre légi-
timiste le plus farouche révolutionnaire. Li-
sez les deux volumes d'histoire de France
du R. P. Gazeau, de la Compagnie de Jésus,
et vous verrez combien la République a eu
raison d'empêcher les jésuites de. continuer
à instruire les jeunes Français.

Malheureusement la loi n'est pas assez
sévère et les collèges de jésuites continuent
à être des officines de réaction.

Les jésuites savent bien qu'ils enseignent
l'histoire d'une façon toute spéciale. Aussi,
quand ils présentent leurs élèves au bacca-
lauréat, ont-ils soin ie leur faire quitter
leur uniforme pour des habits de ville, dans
la crainte que les examinateurs poussent à
leurs petits jésuitons des bottes indiscrètes.

Le Personnel
Le personnel du collège de Vaugirard est

ainsi composé :
... Le directeur laïque.

1 Père recteur (directeur absolu).
1 Père préfet (directeur des études).
1 Père sous-préfet (surveillant de disci-

pline.
6 Pères chefs de division.
8 Pères sous-chefs de division.

23 Pères professeurs.

40
Donc, au total, ,40 jésuites, dont trente-

trois se font appeler monsieur l'abbé ; je ne
cite que pour mémoire le directeur laïque,
car il ne compte pas.

Le, père recteur dépend lui-même d'un père
provincial, très haut personnage qui n'ha-
bite pas le collège et ne s'occupe pas de l'é-
ducation ; il est surtout le représentant en
France lu général le la compagnie de Jésus
résidant à Rome et le directeur spirituel des
pères.

Comme on le voit, l'ordre hiérarchique
des jésuites est parfaitement établi et la
soumission des pères à leur supérieur direct
est d'autant plus absolue qu'elle est consa-
crée par des vœux.

Cette soumission, les jésuites l'exigent
aussi de leurs élèves, auprès desquels ils
veulent passer pour des êtres impeccables
et absolument supérieurs. Et ils y arrivent.
Voici comment :

Le Recrutement du Collège. —
Finesses jésuitiques

D'abord, ils choisissent leurs sujets.
N'entre pas qui veut à Vaugirard. Il ne

suffit pas d'avoir de la fortune pour faire
élever son fils chez les pères. Il faut avoir
dès références et des recommandations. Une
maman vient-elle avec son fils demander au
père recteur, qui seul a qualité pour cela, de'
l'admettre au.nombre de .ses élèves, mille
questions lui sont posées :

— Où a-t-il été élevé? A-t-il déjà été au
collège? Est-il pieux, laborieux, soumis?-
Que fait son père, etc.

Jusqu'ici, rien que de très naturel, mais
attendons la fin.

Le père recteur cherche toujours à dissua-
der les parents de lui confier leur enfant. La
règle est sévère, on travaille beaucoup, on
sort rarement, la pension est chère ; et si les
parents persistent dans leur résolution, le
malin Jésuite est sûr que le nouvel élève
appartient à une famille qui lui est dévouée
corps et âme et qu'il n'aura jamais de diffi-
cultés avec elle.

Il demande quelques jours de réflexion et
promet de répondre par lettre, si toutefois
il. reste une place vacante.

, 11 fait alors prendre des renseignements
très précis par deux agences spéciales sur
les tenants et les aboutissants de la famille,
et si ces renseignements sont bons, si l'en-
fant est jeune (onze ans au plus), s'il n'a
jamais été dans un collège autre qu'un col-
lège de jésuites, il est admis à faire par-
tie de la maison : il y a une place va-
cante.

Mais si l'enfant est grand, s'il a déjà été
au collège, même dans un collège de reli-
gieux, s'il a le caractère insubordonné ou
violent, si le papa est protestant ou juif, bien
que l'enfant soit baptisé et catholique, ce
qui arrive si la mère est catholique, si enfin
les renseignements sur la solvabilité et l'ho-
norabilité sont douteux, il n'y a pas de
place vacante.

En principe, les jésuites ne veulent pas
d'élèves ayant déjà fait leur première com-
munion, et s'ils en possèdent quelques-uns,
c'est qu'ils ont dû céder à des recommanda-
tions de premier ordre.

Il leur faut, des sujets faciles à modeler,
et je vous réponds qu'ils les modèlent de la
belle façon.

RHONE
Villefranche. — Phénomène météorolo-

gique. — Hier soir, à 6 h. 3/4, des hauteurs
de la commune de Pommiers, plusieurs per-
sonnes ont aperçu la chute d'un aérolïthe
venant de l'Est ; il était accompagné d'une
longue traînée lumineuse d'un vert lumière
magnifique et, en arrivant près de la terre,
elles distinguèrent parfaitement un bruit
sourd. Le météore a dû tomber sur la com-
mune de Limas.

Amplepuis. — Il a été versé à M. Bru-
nard, tiésorier de la société du Sou des éco-
les laïques à'Amplepuis :

1° Par M. Demolière, la somme de 13 fr. 80
produit d'une quête faite au banquet annuel
de la Fanfare d'Amplepuis ;

èô Par les conserits de la classe, 4 fr. 05 ;
3° Par les ouvriers mécaniciens et ajus-

teurs de l'usine Villy, 3 fr. 80 ;
4f> Par les cochers et voituriers d'Ample-

puis, à l'occasion de leur fête annuelle,
3 fr. 60.

L'administrahon du Sou des écoles laï-
ques, encouragée par ces nouveaux témoi-
gnages de sympathie à son œuvre philan-
thropique et républicaine, adresse à tous ces
généreux bienfaiteurs ses sincères remer-
ciements.

Villeurbanne. — Nous apprenons que
prochainement les touristes delà section de
Villeurbanne donneront, à la cité Lafay< tte,
un grand concert-bal, avec le concours d'ar-
tist-s aimé du public. Nous reparlerons, en
temps opportun de cette fête, qui promet
être des plus brillantes.

Tarare. — Disparition. — Jeudi soir, 7
courant, le nommé Philibert Hoyel, âgé de
73 ans, a disparu de son domicile qu'il ha-
bite place Courtille. Ce vieillard qui est dans
l'enfance, est atteint de surdité, et ne sait
parler que le patois du pays.

Toutes les recherches faites depuis sa dis-
parition, n'ont pu aboutir. Voici son signa-
lement : barbe et cheveux grisonnants, yeux
bleus, visage ovale, grandeur moyenne.

11 était vêtu d'un chapeau mou noir,
tricot marron déjà usé, pantalon velours
rayé et chaussé de galoches.

Les personnes qui auraient des renseigne-
ments, sont priées de les adresser à la mairie
de Tarare.

— Arrestations. — Dimanche matin in
courant, la police a arrêté le nom'ms
Etienne Chadier, maçon, âgé de 30 ans de
meurant rue Lagoutte, 16 pour fabrication
d'allumettes. On a saisi dans son domicile
une quantité de ces produits prêts à i;vrer

—M. Antoine Girin, a également fait arrêter
les nommés Jean-Marie Bragard, âgé de ?fi
ans et la fille Marie Bragard, âgée, de 25 an-'
pour vol de ge<iêts à sou préjudice. '

Givors. — Société de sauvetage. — j i
Société de sauvetage s'était rendu eau stand
de Bans pour effectuer son tir annuel Mal
gré un froid très vif, nos tireurs ont rivalisé"
d'entrain.

Le tir terminé, M. Barboyon, président
donne connaissance d'une lettre d'excus»s
de M. Bal, président d'honneur; il remercie
ensuite M. Eugène Bruyas, sous-directeur
du tir du 109" territorial, qui, en l'absence
de M. Bal, a bien voulu prêter son concours
pour le remplacer; il le prie de lui porter
ses remercîments et pour le tir et pour les
superbes lots qu'il a mis à notre disposition
et forme des vœux pour le prompt rétablis-
sement de sa suinté.

Résultats du concours : l" prix, M. Fas-
mayer, une médaille de vermeil grai d mo-
dule; 2e M. Barboyon, une glace bron/.e il-

, seautée; 3» M. B.erlingard, objet d'art
bronze ; 4e M. Pitrat, une médaille petit
modale; 5e M. Duplomb; un glo»e ter-
restre.

— Avis. — Les conscrits delà classe de
1871 sont priés de se réunir le samedi
16 janvier, à 8 heures du soir, au café Joly
place Neuve, pour organiser le banquet dû
7 février.

— Police. — M. Rieux, commissaire de
police, a mis en état d'arrestation le nommé
Antoine Tessieu, dit la Souris, pour contra-
vention à la loi du 25 mai 1885, sur les ré-

i cidivistes, le séjour de Givors lui étant
interdit par ladite loi.

— Erratum. — C'est 30 francs et non
s 200 francs que la chambre syndicale des

verriers de Rive-de-Gier a envoyée aux gré-
vistes nécessiteux de Givors.

LOIRE

; Saint-Etienne. — Au grand cercle dé-
mocratique. — Le grand cercle républicain

! démocratique a inauguré depuis quelque
temps s.es concerts d'hiver, de plus en plus

; appréciés. La soirée d'hier a été particuliè-
rement brillante- Nous devons remercier la
commission des fêtes et son dévoué prési-
dent, M. Vaillant, pour le zèle et le goût
qu'ils apportent à. l'organisation de ces con-

; certs.

— Délégué mineur. — M. Jean Chalan-
çon a été élu délégué mineur de la circons-
cription-de Méons en remplacement du re-
gretté Antoine Rivier.

— Mort de M. Gariod. - M. Gariod, an-
cien procureur de la République à Saint-
Etienne, nommé tout récemment conseiller
à la cour d'appel de Besançon, est mort au
Cannet (Alpes-Maritimes), avant d'avoir pu
prendre possession de son nouveau poste.

— Voleurs pris au piège. — La femme
et la mère de J.-B. Gottp, ie chef do 'abando
de voleurs .qui a pillé la propriété de M.
Prat, à la Basse-Jomagère, et qui, a été prise
au. piège, ont été arrêtées pour complicité.

La plupart de objets volés ont été retrou--
vés chez elles.

- L'accident du puits Camille. — Cons-
tantin, le mineur retiré blessé de l'éboule-
ment du puits Camille, est mort à l'hôpital.
Il était marié et père de quatre enfants en
bas âge.

Terrénoire. — Tamponnement. — Cn
- tamponnement s'est produit à Terrénoire au

cours d'une manœuvre. Huit vagons ont été
brisés.

Roanne. — Arrestation. — Le nommé
Larue, demeurant rue Fontquentin, a été
arrêté hier, en vertu d'un jugement du tri-
bunal de Roanne.

— Vol d'un sac de charbon. — Le
sieur Victor Essertel, âgé de 31 ans, demeu-
rant à Pioanne, rue Saint-Jean, a été arrêté
pour vol d'un sac de charbon au préjudice
de M. Bonnand, entrepreneur de navigation
sur le canal.

C'est i'agent Cornet qui a arrêté le pré-
venu, porteur de son sac, sur le boulevard
du Midi, à 8 heures du soir.

— Conférence. — Jeudi seront inaugu-
rées les conférences du soir, faites dans
l'intérêt des ouvriers.

La première de ces conférences sera faite
jeudi soir, salle de l'Hôtel de Ville, par M.
Vial, avocat. Le conférencier traitera la
question du salariat.

M. Joatton, un autre avocat du barreau
de Roanne, donnera la deuxième conférence
samedi soir, salle de la justice de paix.

Le conférencier s'attachera à démontrer
que l'assurance est un des moyens propres à
assurer l'amélioi ation du sort des travail-
leurs.

Saint-Just-sur-Loire.— Accident. — Un
accident qui aurait pu avoir de graves con-
séquences s'est produit, vendredi soir, au
départ du train de 4 h. 48.

Une paysanne, la femme C...,s'apercevant
qu'elle était arrivée à destination, voulut
descendre de voiture au moment où le train
reprenait sa marche pour Andrezieux,et fut
violemment projetée sur la voie.

Le train, stoppant à un signal du conduc-
teur, on porta secours à l'imprudente dont
les^ blessures, sont pou graves et qui en sera
quitte pour quelques jours de repos.

DROME

Valence. — Arrestations . — Les nom-
més Etienne Guiboud, 48 ans, maçon à Va-
lence, et Isaïe Boyer, 24 ans, sans profession,
ont été arrêtés sous l'inculpation d'attaque
nocturne suivie de vol, au préjudice du sieur
Auguste Sauce, demeurant boulevard d'Al-

. sace et à qui ils avaient enlevé un fusil et
une montre en or.

— Objet trouvé. —- M. Picard, employé de
la voirie, a trouvé ce matin une botte de
compas, qu'il a remise au commissariat de
police où elle est à la disposition de son
propriétaire.

— Cour d'ass ses. — La session des
assises s est ouverte hier sous la présidence
deM. Jean, conseiller à la cour de Greno-

Lj» première affaire inscrite est un vol
qualifié commis à Etoile et dont sont accu-
ses les nommés Bouvetier et Lorentz.

M. le substitut Montagnon occupe le siège
du ministère public.

— Conférence de garnison. — M le, lieu-
tenant d'AwLé est chargé, pendant le mois
de janvier, des conférences de. garnison qui
doivent avoir lieu dans notre arrondisse-
ment militaire. M. d'André a pris pour sujet
les^campagnes du prince de Conti.

Cette conférence aura lieu à l'école d'ar-
tillene le 14 janvier prochain.

, Le, ?? d4, !némft mois, M. le lieutenant co-
lonel saraille, fera également une conférence
au même local sur les campagnes du con- -
ventionnel Carnot. Nul doute crue ces con-
férences obtiennent auprès des intéressés
un grand succès.

— Société de secours mutuels n Abeille »,
T i,, So,^ lé* STénéraîe du premier trimes-
 o 1 ' a eu lifm le dimanche, 3 janvier;
a i heures, au foyer du Grand-théâtre,
sous a présidence deM. Mirabel-Ghambard,
président honoraire, en remplacement de M.

empêché
 TrUulelet

' le Président titulaire

M. Pierre Guérin, rentier, rue Baudin, sur
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^itionde M le Président, accepte le
la, F de membre honoraire à la société. _
tllww F^Tianet et A. Pailleret, vice-prési-
j %à sortants, sont réélus, ainsi que les six
lensXs sortants : pour deux ans; le se-
ctaire-archiviste, le commissaire et sous-
ereiaiie ,, ,dre : p0U

r un an.
CTffl?Stte assemblée générale est fixée

au
 dimanche, 3 avril prochain.

_ Amans — Funérailles. — Ce matin, à

3 heures ont eu lieu, au milieu d'une
nr-ut nf"'" idPra ble, les obsèques civiles

^Toven Bi IzVer. Toutes les' notabilités
T. narti républicain s'étaient fait un devoir
AI iNccompagner à sa dernière demeure. Au
* métière deux discours ont été prononcés,
l'un par M. Fangières, principal du collège,
au nom du corps enseignant 1 autre par M.
rvrin au nom du journal Jacquemart,
dont. îzier avait été un des fondateurs.

Bourg-de Péage. — Mort subite. — M.
v-inoni-Bova, libraire, est mort, à 1 heure

je l'après-midi, d'une attaque d apoplexie

foudroyante.

Mercurol. - Pète de la fanfare. — La
musique communale qui compte déjà cinq
ans d'existence1, a célébré hier sa fête an-
nuelle et l'anniversaire de sa création.

A midi, un banquet qui comptait 70 con-
vives membres actifs ou membres honorai-
res a' eu lieu à l'hôtel Chabert. sous la pré-
sidence effective de M. Louis Gallix, prési-

dent d'honneur.

Vienne. — Nominations. — M. Reve-
rony, colonel au 8e hussards, à Vienne, est
promu au grade d'officier de la Légion d'hon-

neur. .
M. Dutertre, capitaine mstructeur.au

8e hussards, est nommé capitaine comman-
dant et maintenu au corps.

M. de Saint-Martin, lientenant au 12e chas-
seurs, est nommé capitaine au 8e hussards.

— Nos artistes. — L jeune Bonnardel,
de Vienne, l'auteur déjà connu des peintures
de la salle de l'Union viennoise, et l'un des
meilleures élèves de l'école des beaux^arts
de Lyon, a adressé à notre musée une œu-
vre qui nous permet d'espérer beaucoup de
son précoce talent d'artiste.

— Budget municipal de 1891^ — Nous
avons donné, hier, les chiffres absolument
exacts qui révèlent aux contribuables de la
ville une majoration pour le budget de 1892
de 17,380 fr. sur les patentes et l'octroi.

Nous donnerons demain d'autres chiffres,
non moins intéressants, mais moins élevés,
sur d'autres articles du budget.

ASSASSINAT
On nous télégraphie do "Villefranche:

Un nommé Santallier Jean, âgé de 19 ans,
domestique à St-Etienne-les-Omllières, a été
trouvé mort aujourd'hui, à 7 heures du ma-
tin, dans un champ situé surle territoire de
la commune d'Arnas, lieu ds l'Ave-Maria.

Ce malheureux qui, sans doute, avait été
transporté là après le crime, avait la tête
enveloppée dans sa blouse. On a remarqué
sur son cou des traces le strangulation et
des contusions faites aux tempes parun ins-
trument conlondant.

La gendarmerie aussitôt prévenue, s'est
rendue sur les lieux, a immédiatement ou-
vert une enquête et questionné les person-
nes présentes.

Par ordre du parquet, le cadavre de San-
tallier a été transporté à l'hospice de Villa-
franche, où il sera soumis à l'autopsie.

Jusqu'à présent, on n'a aucun soupçon
sur les auteurs de ce meurtre.

Les poches de Santallier avaient été fouil-
lées, sa montre avait disparu. Le vol parait
être le mobile du crime.

LWLIIMÀ k SÀlNT-tl»
On nous télégraphie de Saint-Ëlionxo :

L'épidémie d'influenza sévit rigoureuse-
ment dans notre ville et semble devoir pré-
senter un caractère alarmant. La proportion
des décès a augmenté en movonne de
45 0/0.

L'épidémie semble devoir s'attaquer plus
spécialement aux vieillards. A la manufac-
ture d'armes, un grand nombre d'ouvriers
sont atteints et obligés de cesser le travail.
11 en est de même dans les grandes fabri-
ques de rubans ou velours.

AU JOUR LE JOUR

Une Nouveauté à Lyon
Une nouveauté à Lyon, cela fait tou-

jours plaisir. L'éternel recommencement

qu'est la vie lyonnaise, a bien souvent

une monotonie peu réjouissante, aussi le

chroniqueur est-il heureux lorsque son

devoir l'appelle à constater une innova-

tion.

L'élection sénatoriale de dimanche nous

a donné cette satisfaction : nous avons si- ,

gnalé les larges bandes lie de vin sur les- ,

quelles étaient imprimés en lettres énor-

mes, ces mots : « Comité Thévenet. »

Avant le io janvier 1892, il y avait des

comités ; d'aucuns prétendent même

qu'il y en avait trop. Mais tous ces comi-

tés portaient des titres plus ou moins ap-

propriés aux idées dont leurs membres

étaient imbus ; il yavait le comité central,

ie comité radical de tel ou tel arrondisse-

ment, le comité des indépendants du

quartier Chose, et le comité impartial de

la rue Machin; et même lorsqu'une dé-

nomination empruntée au vocabulaire

de la topographie locale intervenait, les

adversaires des groupes qui avaient choisi

cette étiquette poussaient les hauts cris; il

y avait déjà un commencement de per-

sonnalité.

Le même jour où apparaissait le comité

Thévenet, il y avait bien au coin du quai,

de l'autre côté de la Saône, un comité,

mais ce n'était pas le comité Clapot, c'était

tout simplement la commission électorale

du congrès républicain, lequel congrès

avait désigné M. Clapot comme candidat.

De même, il devait bien se trouver quel-

que part l'embryon d'un comité conserva-

teur ou d'un comité libéral qui soutenait

la candidature de M. Vachez, mais ce

n'était pas le comité Vachez*.

Nous savons bien, d'autre part, que

certains comités ont existé seulement sur

le papier, et qu'en réalité ces comités n'é-

taient que le comité Paul ou le comité

Pierre, dans lesquels les • rôles étaient

tracés d'avance à chacun, mais encore

existait-il dans l'organisation de ces petites

chapelles un peu de respect de l'opi-

nion publique : 'avec beaucoup de bonne

volonté on pouvait croire qu un certain

nombre d'hommes politiques s'étaient

réunis et avaient délibéré pour désigner

au suffrage universel ou restreint le plus

digne.

Avec le système du comité Untel, il de-

vient bien évident que M. Untel s'est dé-

signé lui-même et a réuni autour de lui

un certain nombre d'agents électoraux et

de garçons de café chargés d'entretenir le

zèle des électeurs en prenant soin de leur

gosier et de leur estomac.

Véritablement, l'invention n'est pas

heureuse: mais il paraît que maintenant

un candidat sûr de sa force, a le même

droit qu'une femme sûre de sa beauté,

celui d'abdiquer toute pudeur.

Aux prochaines élections municipales,

nous verrons si le système se continue : la

lutte sera alors plus intéressante que ja-

mais; nous aurons le comité Robert

Macaire, à moins qu'on ne juge à propos

d'exhiber le comité Bertrand. Des comp-

toirs momentanés s'ouvriront et un

mouvement se produira en faveur de

l'exemption des droits sur l'alcool en pé-

'riode électorale, corollaire. de l'exemption

des droits de timbre.

M. Untel dira lui-même que M. Untel

est le républicain le plus sincère et le plus

convaincu qui puisse se trouver, et l'on

appellera cela le progrès.

Tout va bien, signé Canrobert.

NOS ECHOS
Le conseil municipal se réunira jeudi, à

8 heures, en séance publique, à l'Hôtel de

Ville.

* *'

M. Ravarin nous écrit et nous intime l'or-

dre de rectifier un alinéa du compte rendu

que nous avons publié hier de l'élection sé-

natoriale.
M. Ravarin dit qu'il n'a pas vu M. Guil-

laumou le dimanche 10 janvier et nous re-

quiert d'insérer sa lettre.
Les rodomontades de M. Ravarin n'auront

pas l'effet qu'il en attend : nous voulons bien

faire acte de bonne foi, mais à condition que

l'on commence par faire acte de politesse. En

conséquence, la lettre de M. Ravarin rejoint

au panier sa communication de la veille, re-

lative à sa fameuse démarche auprès de M.

le préfet du Rhône, pour laquelle il nous de-

mandait notre publicité.

•Vous érigeons moins que M. Ravarin le

mensonge en système : son attitude k l'égard

de M. Guillaumou, ses retraites prudentes

lorsqu'on le met en demeure de donner une

consistance à ses potins de sacristie et à ses

insinuations perfides, tout cela nous donne

lo droit de traiter avec une certaine indiffé-

rence les menaces de M. Ravarin.

Nous apprenons avec le plus vif regret la

mort de M. Jacques Guédy, administrateur

du patronage des enfants pauvres, ancien dis-

tributeur du bureau de bienfaisance du VI' ar-

rondissement.

Cette mort met en deuil les familles Guédy,

Gaulme, Dartevel, Emin, Bergeon et Com-

marmot.

Les obsèques purement civiles de M. Guédy

auront lieu aujourd'hui à 2 heures 3/4.

On se réunira au domicile mortuaire, rue

Duguesclin, 70.

On nous écrit de Saint-Etienne, que M.

Baratte, juge d'instruction, s'occupe en ce

moment d'une affaire assez singulière. Il

s'agit d'un madré paysan de Maclas, canton

de Pélussin (Loire), nommé Pacquet, qui,

pendant dix ans, s'est fait remettre, par di-

verses personnes, des sommes d'argent im-

portantes, en leur faisant croire à l'existence

d'un trésor.

La principale victime de cet escroc serait

un chef de division de la préfecture du

Rhône.
*

La remonte de l'armée.

Le comité d'achat de remonte de Màcon

qui parcourt le Rhône et les départements

limitrophes pour acheter les chevaux de 4 à

8 ans, se trouvera le mercredi 20 janvier à

Amplepuis, et le jeudi 28 a Lyon, sur le

cours du Midi, à partir de neuf heures du

matin.
*

* *

Compagnie Lyonnaise des tramways et che-

mins de fer, lignes de Lyon à Bron et JViôn-
plaisir.

Recette de la 1" semaine 1892, 4,98 1 fr. 40

Semaine correspondante de 1891, 3,65g f. 35

Différence en faveur de i8gi, 1,322 fr. o5

** *
Le second concert de la Jean-Sébastien

Bach aura lieu dimanche prochain 17 jan-

vier, à deux heures, Salle philharmonique.

Cette réunion artistique de quatuor, com-

posée de MM, Auguste Convert, L. Rinuc-

cini, Antonio et Pio Bedetti, C. Vanel, inter-

prétera exclusivement les œuvres de Bach.

En voici du reste le programme :

Concerto en ré mineur, pour piano et qua-

tuor,- par M. Auguste Convert ;

Fugue en sol mineur, II" cahier, pour

piano-pédalier, par M. Auguste Convert;

Andante et Fugue, en sol mineur, pour

violon solo, par M. L. Rinuccini.

Concerto, en ré mineur, pour deux violons,

par MM. L. Rinuccini et A. Bedetti ;

Toccata et Fuga, en ré mineur, pour piano-

pédalier, par M. Auguste Convert.

A cette occasion, la maison Pieyel a mis à

la disposition de M. Auguste Convert, son

grand pédalier que l'on entendra pour la

première fois à Lyon en séance publique.

LE PATRONAGE SCOLAIRE

Caisse des Ecoles du Ile Arrondissement

de Lyon

Les lois scolaires assurent aujourd'hui
A. tous les enfants les bienfaits de l'instruc-
tion.

C'est là, de toutes les œuvres républicaines,
la plus démocratique, celle qui peut le
mieux, dans l'avenir, aider à l'émancipa-
tion et à la grandeur du pays. Les paroles
du philosophe, qui furent comme une pro-
phétie, ne restent-elles pas toujours la vé-
rité : a Le peuple qui a les meilleures écoles
est lo premier peuple ; s'il ne l'est pas au-
jourd'hui, il le sera demain. »

Mais cette œuvre, éminemment bienfai-
sante, ne doit être véritablement féconde
que si son action est encouragée par la coo-
pération de toutes les bonnes volontés. La
fréquentation des écoles, malgré la gratuité
de l'enseignement, ne laisse pas d'être en
fait, une Charge souvent très lourde pour la

famille qui, malgré tous ses efforts et de
très durs sacrifices, ne peut pas toujours
satisfaire aux nécessités du pauvre ménage
et fournir aux enfants un vêtement décent
et confortable.

Il nous a semblé que l'initiative privée
qui sait si souvent et si bien, à Lyon, corri-
ger, par sa génért use intervention, les im-
perfections et les maux de notre état social,
pouvait là encore intervenir et faire le
bien.

Nous ne saurions donc faire un appel
trop pressant à tous les hommes de bien
qu'émeuvent les misères de l'enfance : en
est-il de plus dignes d'intérêt? Ne faut-il pas
que les pauvres déshérités aient, eux aussi,
plaisir et profit à entendre la parole du
maître, et cela sans que leur santé puisse
être compromise par les rigueurs de l'hiver
ou que leur dignité naissante ne soit mise à
une trop rude épreuve.

Pour atteindre ce but, quelques citoyens
dévoués, suivant d'ailleurs la voie qui leur
a été tracée à la Croix-Rousse, aux Brot-
teaux. à la Guillotière, ont eu l'idée de créer,
dans le deuxième arrondissement, une So-
ciété de bienfaisance qui, chaque année,
avec les ressources que lui procurent et les
cotisations de ses membres, et les souscrip-
tions ou les dons de personnes généreuses,
aiderait et encouragerait les enfants fré-
quentant assidûment les écoles laïques, soit
en leur distribuant des secours en nature,
tels que vêtements, chaussures, soit en leur
délivrant quelques récompenses et plus spé-
cialement de petits livrets de Caisses d'épar-
gne.

Les bases de la nouvelle société, grâce
déjà à de chaudes adhésions, à des con-
cours précieux, ont été jetées par une, com-
mission d'initiative, élue dans une réunion
préparatoire.

C'est cette commission qui demande au-
jourd'hui à tous les républicains, au nom
de ceux qui l'ont nommée, de venir aider
dès ses premiers pas le Patronage scolaire du
deuxième arrondissement.

Elle les convie à assister, In samedi 16
janvier prochain, à huit heures précises
du soir, à la mairie du deuxième. arrondis-
sement, à la réunion dans laquelle, après
l'examen et l'adoption des statuts de la nou-
velle société, sera définitivement constitué
Le Patronage scolaire.

Les adhésions pourront être adressées par
lettre à la mairie du deuxième arrondisse-
ment.

La Commission d'initiative :

Baudot, dlunet, Commissaire, Coquet,
Debolo, Gillotte, Lévy, Mignot, Per-
rot. -»

—  . . _ —«sSjîeïiB*-—  —  ' -——-*— «

Banquet de l'Alliance Lyonnaise

Dimanche, la fanfare l'Alliance lyonnaise,
donnait son banquet annuel à la brasserie
du Parc. 1

Près de cent convives, parmi lesquels, de '
nombreuses dames, avaient répondu à l'ap-
pel de la société

A la table d'honneur, nous remarquons
MM. Bouillin, adjoint au maire et président
d'honneur de la société; Théron, président ;
Caillet et Chauvet, vice présidents.

A la droite du président, M" 1* Doux, l'ar-
tiste aimée du public lyonnais, laquelle,
avec le sympathique M. Noté, avait répondu
avec empressement à l'appel de la société.

Dans les salons de la brasserie, comme
au théâtre, ces deux artistes sont vivement
applaudis.

AU dessert, M. Bouillin fait l'éloge de la
société et constate sa prospérité, due au dé-
vouement du conseil d'administration et
particulièrement à l'activité de son prési-
dent, M. Théron, et de son directeur, M. De-
lorme.

M. Bouillin boit aux dames et au succès
de la société au prochain concours d'Alger.

M. Théron répond par des félicitations
bien méritées à M. Bouillin dont l'appui ne
fait point défaut à la société et, remercie, la
presse Lyonnaise toujours prête à être utile
aux œuvres ayant pour but le progrès musi-
cal.

Un de nos confrères remercie au nom de
la presse lyonnaise la société et boit àsa pros-
périté.

Le banquet, fort bien servi, se termine par
un bal très animé et le tirage d'une tombola
dont nous donnons la liste des numéros
gagnants.

L«s porteurs peuvent réclamer leurs lots
au siège de la société, 11, rue Tupin.

Numéros gagnants :

133 357 267 147 340 298 111
6> 246 268 287 164 86 122

263 223 262 116 101 93 251
204 192 203 57 25 342

LE TIRAGE AU SORT
Le préfet du Rhône vient de prendre un

arrêté, fixant ainsi les jours et heures du ti-
rage au sort, pour l'année 1892 :

Arrondissement de Lyon

Lundi 25 janvier 1892, à 10 heures du ma-
tin, à l'Arbresle.

Mardi 26 janvier, à 10 heures du matin, à
Neuville-sur -Saône.

Mercredi 27 janvier, à 9 heures du matin,
à Saint-Genis-Laval.

Jeudi 28 janvier, à 9 heures 3/4 du matin,
à Givors.

_ Samedi 30 janvier, à 10 heures 1/2 du ma-
tin, à' Condrieu.

Lundi I" février, à 8 heures du matin, le
1er arrondissement municipal de Lyon, à
l'Hôtel de Ville de Lyon.

Mercredi 3 février, à 10 heures du matin, à
Limonest.

Jeudi 4 février, à 9 heures du matin, à
Mornant.

Samieii 6 février, à 2 heures 1/2 du soir,
à Saint-Symphorien-sur-Coise.

Lundi 8 février, à 8 heures du matin, le
deuxième arrondissement municipal de Lyon,
à l'Hôtel de Ville de Lyon.

Mardi 9 février, à 9 heures 1/2 du matin,
à Villeurbanne.

_ Mercredi 10 février, à 8 heures 1/2 du ma-
tin, à Vaugneray.

Jeudi 11 février, à 8 heures du matin, le

troisième arrondissement municipal de Lyon,
à l'Hôtel de Ville de Lyon.

Samedi 13 février, à 2 heures du soir, à
Saint-Laurent-de-Chamousset.

Lundi 15 février, à 8 heures du matin, le
quatrième arrondissement municipal de
Lyon, à l'Hôtel de Ville de Lyon.

Mardi 16 février, à 8 heures du matin, le
cinquième arrondissement municipal de
Lyon, à l'Hôtel de Ville de Lyon.

Mercredi 17 février, à 8 heures du matin,
le sixième arrondissement municipal de
Lyon, à l'Hôtel de Ville de Lyon.

Arrondissement de Villefranche

Lundi 25 janvier 1892, à 10 heures du ma-
tin, à Villefranche.

Mardi 26 janvier 1892, à 10 h. 1/2 du ma-
tin, au Bois-d'Oingt.

Jeudi 28 janvier 1892, à 10 heures du ma-
tin, à Belleville.

Vendredi 29 janvier 1892, à midi et demi,
a Tarare.

Lundi 1er février 1892, à 10 h. 1/2 du ma-
tin, à Beaujeu.

Mardi 2 février 1892, à 10 heures du ma-
tin, à Monsols.

Jeudi 4 février 1892, à 2 heures du soir, à
Thizy.

Vendredi 5 février 1892, à 10 heures du
matin, à Amplepuis.

Lundi 8 février 1892, à 10 heures du ma-
tin, à Anse.

Mardi 9 février 1892, à une heure du soir,
à Lamure.

La Fête de la Coiffure
Tous les ans le succès de cette fête, orga-

nisée par les professeurs de l'école lyonnaise
de coiffure va en s'accentuant. Hier elle a
été plus brillante que jamais. La salle des
Folies Bergère était trop étroite pour conte-
nir la foule qui s'y pressait.

La première partie de la fête, la soirée de
coiffure, a été des plus intéressantes : l'ima-
gination des uns se donnait libre carrière,
pendant que les autres interprétaient dans
le goût du jour les traditions des maîtres de
la matière.

' Il faudrait ch>r tous les numéros.
Notons la coiffure française et la coiffure

russe qui, rapprochées, ont été le vé itible
clou de la fête. Au moment où elles ont été
présentées, les professeurs tenant des dra-
peaux russes et français, un courant d'en-
thousiasme s'est produit, et les hymnes na-
tionaux de France et de Russie, brillamment
enlevés par la fanfare la Nouvelle-Alliance,
ont été chaleureusement applaudis.

Le bal a commencé aussitôt et a été très
animé. On remarquait particulièrement une
coiffure « Poudre Louis XVI, avec chapeau
du temps », exécutée par M. l)emure et très
bien portée; notons encore les armes de
Lyon par M. Sestier, une manola par M. Pi-
chon, une bergère Watteau, par M. Jouve,
la fantaisie originale do M. Kemler aîné,
etc., etc.

AH moment où nous quittons la fête, elle
bat son plein: on dansera jusqu'à l'aube.

Nos félicitations aux organisateurs et à
M. Drevet, directeur de la Nouvelle-Al-
liance, qui leur a prêté un si dévoué con-
cours.

COUR D'APPEL
Par arrêt, en date d'hier, la cour l'appel

â conttrmé"un jugement du tribunal de po-
lice correctionnelle par 'lequel, contraire-
ment à la jurisprudence de la cour de. cassa-
tion, la loi Bérenger du 26 mars 1891, per-
mettant la supension de la peine, a été ap-
pliquée en matière de douanes.

TRIBUNAL CQRREGTiG^EL DE LYON

Le nommé Jean-Marie G uiohard, de Saint-
Laurent-de-Mure, comparaissait hier en po-
lice correctionnelle pour escroquerie.

Il s'était présenté à plusieurs reprises chez
de nombreux épiciers et marchands de co-
mestibles avec qui il savait que des per-
sonnes étaient en relations d'affaires et, sans
ncun mandat, pienait pour leur compte li-
vraison de marchandises qu'il revendait à
vil prix.

Guichard a été condamné à 15 mois de
prison.

Atras tîe coïifsasî»©

Un ancien logeur de la rue Mercière, le
nomméRistaa, ctuellement cafetier àOrgelet
(Jura), avait recueilli chez lui un parent de
sa femme nommé Charmetton.

Par ses intrigues, il avait. obtenu de ce
vieillard de 70 ans, un testament en sa fa-
veur et s'était fait confier des titres repré-
sentant une valeur de plus de 20,000 francs.

Abusant de la confiance de Charmetton,
il a dissipé en trois ou 4 ans le montant de
ces titres qu'il avait vendus et qu'il n'a pu
représenter lorsque Charmetton les lui a
réclamés.

Riota a été condamné à 13 mois de prison
et 25 fr. d'amende.

ÏOL U CAUTIONNEMENT
M. Duplaquet, commissaire de police du

quartier de l'ilôt el-de-Ville, a procédé hier à
une arrestation assez importante.

L'individu qu'il a fait écrouer n'a voulu
fournir aucun renseignement sur son iden-
tité, mais il est probable que Ton sera très
prochainement renseigné à ce sujet, étant
donné que la victime dont la plainte a pro-
voqué son arrestation n'est probablement
pas la. seule.

Agent d'affaires rue Saint-Pierre, l'in-
connu faisait paraître des annonces dans
les journaux de Lyon : il offrait de brillan-
tes situ itions moyennant cautionnement, et
prenait soin d'inviter les solliciteurs à lui
écrire poste restante, sous des initiales con-
venues.

Ces temps derniers l'escroc recevait une
lettre de M. P..., rue Mercière; il lui don-
nait rendez-vous, déclinait les noms et qua-
lités de M. Biol, marchand de charbons à
Saint-Etienne, et l'informait qu'il allait ou-
vrir une agence à Lyon, mais qu'il fallait
un cautionnement de 5,000 francs.

M. P..., inquiet des allures de son inter-
locuteur, eut l'heureuse idée de prendre des,
renseignements complémentaires : il partit
pour Saint-Etienne, et là, il n'eut pas de
peine à se rencontrer avec le véritable M.
Biol et à se convaincre qu'il avait failli être
victime d'un audacieux filou.

De retour à Lyon, M. P... alla déposer sa
plainte à M. Duplaquet, et aussitôt l'escroc
fut mis à la disposition de la justice.

On le fouilla et on trouva sur lui des pa-
piers au nom de Bertrand ; mais ce nom ne
paraît pas plus appartenir au personnage
que le nom de M. Biol, dont il avait tenté
de se servir.

L'enquête éclairera ce point et vraisem-
blablement permettra de découvrir d'autres
indélicatesses, au passif de l'agent d'affaires
de la rue Saint-Pierre.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi» 12 Janvier,

12e jour do l'année.

Pleine lune le 14 janvier; dernier quartier
le 22.

Soleil : lever, 7 h. 53; coucher, 4 h. 24.

Chute. — Hier soir, à 5 heures, M'»' Si-
buet, descendant les escaliers de la rue de
Dijon, fit un faux pas, perdit l'équilibre et
tomba la, tête en avant.

l>s passants la relevèrent étourdie par
sa chute, portant une assez large plaie au
front et de fortes contusions au côté gauche.
Comme elle ne pouvait marcher, les obli-
geants passants allèrent au poste de police
le plus proche chercher le brancard de se-
cours, y placèrent la blessée et la transpor-
tèrent à la pharmacie Cortev.

La dame Sibuet reçut des" soins, puis fut
ramenée chez elle.

Son état n'inspire aucune inquiétude.

Renversée par une voiture. — Passant
hier soir quai Saint-Vincent, M ra<> Marie
Mazard, a été, en face du numéro 42, ren-
versée par une voiture de place.

Elle est tombée sur le rebord d'un trot-
toir et s'est assez fortement Contusionné à

la jambe droite. Des passants l'ont aidé à se
relever et l'ont emmenée à la pharmacie Du-
gourd où elle a été pansée.

Après s'être reposée quelques instants, la
blessée a pu rentrer seule chez elle.

Vols. - A huit heures du soir, M. Cartel,
loueur de garnis, rue Duguesclin, a requis
un gardien de la paix pour arrêter un sieur
Casaret, âgé de 38 ans, qui venait de lui vo-

ler trois poules.
— A peu près à la même heure, M'™ Ar-

landès, propriétaire d'un comptoir, a fait
également arrêter une fille Marie Masset,
pour vol d'une pendule commis à son préju-

dice.
Ces deux personnes, conduites à la Per-

manence, ont été écrouées.

A l'Hôtel-Dieu. — A minuit, des gar-
diens de la paix ont amené à l'Hôtel-Dieu,
où il a été admis d'urgence, M. Pierre Mar-
chand, 46 ans, voiturier, 217, rue Servient.

Le pauvre homme, en tombant de sa hau-

teur, s'est blessé grièvement à la tête.

Obsèques civiles. — Les funérailles ci-
viles dé Madame veuve Tournissoud, au-
ront lieu aujourd'hui mardi à midi 3/4.

Le convoi partira de l'Hospice de la Cha-
rité, pour se rendre directement au cimetière

de ia Guillotière.

P.-L.-M. — A l'occasion des courses de Nice,
et du tir au pigeofcs de Monaco, des billots d'al-
ler et retour de Lyon et Nevers, à Nice ot Men-
ton, valables pendant vingt jours, non compris
lo jour du départ, seront délivrés du 7 au 15
janvier aux prix de 103.fra.ncs pour Lyon, et de
J/i5 francs pour Nevers en 3» classe.

Los porteurs de ces billets ont :
1" Faculté de prolongation da deux périodes de

10) jours moyennant le paiement d'un supplé-
ment de 10 0/0 pour chaque période ; 2° faculté
d'arrêt à toutes les gares du parcours ainsi qu'à
Hyères. Les billets sont valables pour tous les
trains, à l'exception des rapides n°» 7 et 10 par-
tant : le premier, de Lyon à 5 heures 04 du ma-
tin ; le second, do Menton, à 11 heures ,13 du ma-
tin et de Nice à midi 55; 3° faculté de monter
dans les trains de luxo (lits-salons er s'.eeping-
cars) moyennant le, paiement du supplément nor-
mal.

Les enfants do 3 à 7 ans paient place entière.
Transport gratuit de 30 kilogrammes de ba-

gages.
On peut so procurer dos billots et des prospec-

tus détaillés à la gare de Lyon-Perracho, à l'A-
gence lvonnaiso de Voyages, rue de la Répu-
blique, 62, et à la gare de Nevers.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui, IJAu-
berge des Mariniers, grand drame nouveau en
cinq actes et neuf tableaux, par M. Emile Moreau
(le nouveau grand succès de l'Ambigu) quatre
décors nouveaux de M, Le Goff.

Les tableaux qui ont provoqué les applaudis-
sements et l'enthousiasme de la salle entière
sont : l'Eglise, l'Auberge, le Verger, les Bords de
l'Yonne la Passerelle du Vieux'Moulin, la Fête
des Mariniers et !a Folie.

Rideau à 8 heures.
L' Auberge des Mariniers sera jouée tous les

soirs sans "interruption et les feuilles do location
sont, dès à prosent, à la disposition du public,

Tlîéâtre-Bellecour. — Los dernières repré-
sentations do Surcouf, sont marquées au coin du
succès le meilleur et ie plus franc et c'est au mi-
lieu des bravos et des rappels les plus chaleureux
que la corvette du célèbre corsaire prendra défini-
tivement, le largo pour voguer vers d'autres ho-
rizons et laisser la place au Pelit Duc, à son su-
perbe état-major et à ses gracieuses pensionnai-
res.

Go soir mardi,' représentation populaire à prix
réduits.

Le bureau de location est ouvert de 10 heures
à 7 heures, sous le péristyle du Théâtre.

Cirque Kancy. — Tous les soirs à 8 heures,
grande représentation, M. Fillis, montant son
cheval Markir ; les Dumbay, les frères Raës.

Domain mercredi, reprise dos pantomimes
aquatiques qui seront données également, aux
matinées du jeudi et du dimanche.

 : «a^ja .

Un de nos compatriotes installé depuis
quelques années au Japon vient de fonder à
Nagasakiun important comptoir pour l'ex-
portation des thés dont la culture fait la
fortune de l'île de Kiou-Siou.
• Sous peu, notre ville sera pourvue de thé
provenant des plantations de Nagasaki. On
annonce en effet comme très prochaine l'âr*
rivée à Marseille de la Mouette avec un
complet chargement de thé de première qua-

lité.

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon Médical, l'état

sanitaire de notre ville pendant la se-

maine qui vient de s'écouler.

Le chiffre des décès pendant la semaine
qui s'étend du 27 décembre 1891 au 2 jan-
vier 1892, est de 252, en augmentation dé
47 sur celui de la semaine précédente. Il
était respectivement de 248 et 260 pour les
semaines' correspondantes de 1890 et 1889.

Cette augmentation progressive des décès
est due à l'influence nociv- du froid humide
sur les personnes âgées ou cachectiques, et
à l'accroissement des maladies aigiies de
l'appareil respiratoire.

Sur les 252 décès hebdomadaires (173 en
villp, 79 dans les hôpitaux civils), nous
comptons 69 vieillards et 23 enfants âgés de
moins d'un an.

Il y a de nombreux cas de grippe, des
brorimites aiguës, des broncho-pneumonies,
des fluxions de poitrine et des exacerbations
congestivos et inflammatoires chez les ca-
tarrheux, les phymiques et surtout les car-
diaques.

Sont également -fréquentes les hémorra-
gies cérébrales, les méningites aiguës et les
convulsions chez les jeunes'enfants.

Sur les 9 décès attribués cette semaine à
cette maladie, 0 ont été constatés chez des
enfants habitant certain quartier delà Guil-
lotière.

Signalons des cas isolés de scarlatine, de
rougeole, de petite vérole, de coqueluche et
des érysipèles.

Mortalité de Lyon (population en 1,891 : 430,000
habitants). Pendant la semaine finissant le 2 jan-
vier 1802, on a constaté 252 décès, répartis
comme suit : .

Fièvro typhoïde 0
Variole." 1
Rougeole. 1
Se:n hiline S
firysipèle 2
Diphtérie-croup 9
Coqueluche 2
Affeet. puerpérales. ... 0
Dysenterie 0
Choléra n'Qs'tras 0
Bronchite aiguë S
Catarrhe pulmonairô . . 20
Broncho-pneumonie . . . 15
Pneumonie 14
Pleurésie, . 2
Phtisie pulmonairo. ... 25
Autres tuberculoses ... 1

Méningite aiguë 9
Malade cérébro-spinales. 27
DiarrMé infantile .... S
Entérite (au-doss. de 2 a.) 0
Cirrhose du foie 3
Affections du cœur .... 28

» des reins. . . . 11
» cancéreuses. . 8
» chirurgicales. 19

Débilité congénitale. . . 4
Causes accidentelles. . , 1
Autres causes de décès . 30

Naissances , . ,171
Mort-nés 17
Décès .'.'.',' .'252

TRIBiME DES COMITÉS

Comité de concentration républicaine du
II« arrondissement. — Jeudi 14 courant, à
8 heures 1/2, au siège, réunion de la commission
permanente et do la commission de recherches

Ordre du jour : élection législative.

COMMUNICATIONS 01ÏEBSES
Union des agents du P.-L.-M. - Nous li-

sons dans le Petit Marseillais du 10 courant :
« Dans tin do nos derniers numéros nous

avons annoncé la nomination de M. Brillî«r au
poste de chef de gare à Lvon-Pterrache 1 avec
avancement.

« Nous apprenons que les employés subal-
ternes ayant servi sous ses ordres ont ouvert une
souscription spontanée et volontaire ayant pour
but d'offrir un objet d'art à leur vénère chef en
souvenir de son passage à Marseille.

« Une délégation appartenant aux divers ser-
vices, s'est rendue hier soir, après la sortie du
travail, au domicile de M. Brillier. ...

« Après quelques paroles, parties du fond du
cœur, le doyen d'âge a remis l'objet en question
au regretté chef, surpris et très ému.

« L'émotion dissipée, il leur a adressé des re-
merciements pour leur délicate attention, leur re-
commandant de servir son successeur avec le
même zèle et le même dévouement.

« Cet hommage, rendu en cette circonstance,
honore le chef autant que les auteurs.

M. Brillier est parti pour Lyon par le tram 14
de ce jour, accompagné de sa dame et de sa fille ;
de nombreux amis sont venus lui serrer la

main. »

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de Lyon. — Késultats du con-

cours public du 10 janvier. — Carabine 20J
mètres.— 1"' prix, MM. Dèchandon.140 degrés ; 2>
Mazerand, 221 ; 3« Dufier, 823 ; Bourdon, 3*) ; p%
Frécon, 35 ' ; 6" Renaud. 300 ; 7» Blandin, 400 ;*><>.
Landrv, 450 • 9» Dussuc, 510 : 10* Peloux, 593 ;
ll'Pfister, 605 ; 12° Rochat, 610. - '

Fusil Gras, 300 mètres. - 1" prix, MM.- Lan-
dry, 24 points ; 2" Gelpy, 24 ; 3e Grand, 23 ; 4?
Brachet, 22 ; 5» Frécon.22 ; 6« Rochat, 2! ; 7« Bal,
21 ; 8' Aynard, 21 ; 9» Mège, 18 ; 10» Bertot, 18 :
11» Pfister, 18 ; 12» Plumant, 17.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Bourse du Travail. — Les membres des bu-
reaux des syndicats adhérents à la Bourse du
Travail sont convoqués d'urgence, ce soir, â
8 heures 1/2 précises, à la Bourse.

Ordre du jour : Vote du conseil municipal.

Chambre syndicale des ouvriers liseurs et
piqueurs de dessin de la ville de Lyon (Fon-
dée depuis 1880). — La chambre syndicale des
ouvriers liseurs et piqueurs de dessin, déclare
que les individus arrêtés comme faisant partie de
la bande dite des cambrioleurs et qui s'annoncent
comme faisant partie de ia corporation, n'appar-
tiennent pas à la chambre^syndicale dont iils
n'ont jamais fait partie.

lw*Ffif#F^ Il Pïl fiÀ
Uljî t.l.l.i/i %J M Util \J

PAR SERVICE SPÉCIAL.

LES CONVENTIONS COMMERCIALES

Nîmes, M janvier.

Le conseil général du G-ard, réuni ex-
traordinairement aujourd'hui, a émis a
l'unanimité le vœu que les conventions
commerciales à conclure ne portent au-
cune modification aux tarifs adoptés par
le Parlement, et notamment en ce qui
concerne les vins, qu'il ne soit apporté
aucune modification ni aux chiffres des
droits, ni aux conditions d'entrée, ni au
degré alcoolique fixé.

LÉGION D'HONNEUR

Paris, 11 janvier.

Par décret rendu sur la proposition de
M. Fallières, ministre de la justice et des
cultes, sont promus dans l'ordre national
de la Légion d'honneur :

Au grade de commandeur, M. Oger du
Rocher, premier président de la cour d'ap-
pel de Limoges ;

Au grade d'oÈcier, M. Desjardins, avo-
cat général près la cour de cassation ; M.
Lasserre, premier président de la cour
d'appel d'Agen ; M. Burier, chef de divi-
sion au ministère de la justice et des
cultes.

PETITE BOURSE 00 SOIR
Paris, 11 Janvier 1892

3 0/0 95 35
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 18 80
Extérieure . . 64 31
Lots Turcs . 70 50
Banque ot. . 561 87
Hongrois. . . 93 »
Rio-Tinto . . 471 87
Alpines. ... » »
Portugais. . . 31 93

De Beers. . . » »
Douanes ... » »
Tabacs .... 363 12
Phénix .... 525 »
Russ3 1880 . » »
Russe consol. » »
Russe nouv. » »
Russe Orient. » »
Egypte ... » »
Ottomane . . » »
Robinson . . » »

Lourde.

SPECTACLES tlMfQyRD'HUJ
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h —

Robert le Diable

Thfcâfre des Célestins. — 7 heures 1/2. _
V Auberge d9.s Mariniers.

Théâtre-Rollecour. — Aujourd'hui , à 7 h
Surcouf, opérette maritime.

Casino. — Ce soir, Kam-Hill, dernière repré-
sentation ; le géant chinois.— Bureau de location
de 2 a 4 heures.

Scaia. — Succès croissant de Nos Pioupioia
Suzanne Schœft'er, Hayton's, etc.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures
granae représentation variée.

Los jeudis, dimanches et fêtes, représentation
a O JlGUt'SS.

Concert National, cours Gambette, 35 (an-
ciemie brasserie Corrompt). - Tous les soies à
8 heures, grand concert spectacle.

Grand cirque Casuani frères, cours du
Midi. - Aujourd'hui à 8 heures, représentation .

à S heures '
 dlmanches et fêtes> représentation

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue) _
Tôt s les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras
pièces du répertoire. "*">!*»,

Théâtre des Fantoches, cours du Midi U
A 8 heures, grande représentation,

Muséum anatomique, cours du Midi --

IS &SnrS à pai'lir de neuf heures d,.imatin. — Lhefs-d œuvre nouveaux.

To»?
,
i???n-

du CaYe Yn (Place des Célestins). -
tous les soirs, spectacle varié.

Salle Baralmn (Chemin de Baraban 51 1 -
Grand concert tous les dimanches. '

L'Académie Nationale de Paris, dans son
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L'ÉLIXIR GAULOIS
« est un produit remarquable par son exc*l-
« lente fabrication et l'incontestable Qualité
» des matières premières, ainsi que par ses
» propriétés toniques et digestives cle mr.
« mier ordre ». y

Bien.se défier des contrefaçons.



L'ECHO DE LYON

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
12 Janvier (102)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

JEÂFtflME BARFLEUR

Au reste, indulgent aux autres comme
à lui-même, trop spirituel pour ne pas
être facile, trop sceptique pour croire
aux grandes vertus et aux désintéresse-
ments extraordinaires, trop égoï?te en-
fin et trop ami de son propre bien-être
pour s'imposer la moindre gêne ou se
refuser quelque plaisir. Dernier détail :
il n'est pas marié : et quand on lui parle
de l'avenir et de sa fortune, il a coutume
de tourner le dos et de hausser les épau-
les pour éviter de répondre ce qu'il
pense :

— Après moi le déluge !
A l'aspect de deux jeunes filles vêtues

de noir qui s'approchaient de lui, on au-
rait pu saisir sur ses traits une lueur de
satisfaction qui disait clairement :

— C'est elles !
Et une autre grimace d'une légèreté

idéale ajouta:
— Peste t on ne m'a pas trompé I

Des perles t
A leur question, il sourit.
— M. Venotte ? répéta-t-il.
— Oui, monsieur.

— Vous désirez lui parler ?
— Si c'est possible.
— Rien de plus facile.
Plessis se tourna vers un grand gar-

çon vêtu d'une livrée marron à boutons
d'or qui se tenait à quelque distance sur
le même palier, comme une sentinelle à
son poste, et l'appela d'un signe et d'un
mot.

— Baptiste, dit-il.
L'autre s'approcha avec empresse-

ment.
— Cherchez donc Venotte, et condui-

sez-lui ces dames.
Puis il les salua d'un geste assez gra-

cieux et s'éloigna.
Le garçon en livrée s'adressa aux deux

jeunes filles :
— Si vous voulez me suivre... dit-il.
Et chemin faisant :
— Vous ne connaissez pas la personne

à laquelle vous venez de parler ?
— Pas du tout.
— C'est le patron.
— M. Plessis ?
— Lui-même.
— Il a l'air aimable, dit Colette, dis-

posée à voir tout en beau.
Le garçon ne manquait pas de philo-

sophie.
— Oui, répondit-il sans se compro-

mettre, quand on lui plait.,.
— Enfin, reprit Colette en s'adressant

à sa sœur à demi-voix, il n'a pas l'air si
effrayant.

Le cornac l'entendit.
— M. Plessis est très bon et très bien-

veillant, affirma-t-il, avec tout le monde...
surtout avec les dames... quand elles
sont jeunes.

Il s'exprimait familièrement, sans in-

solence, mais en homme blasé qui voit
tant de spécimens de beau sexe défiler
devant lui qu'à la fin il est pris à leur
endroit d'une sorte de dégoût et de lassi-
tude.

En suivant les galeries interminables,-
étagées ies unes sur les autres comme de
larges balcons et d'où on plonge sur des
halls immenses qui n'ont au-dessus
d'eux qu'une voûte de cristal d'où la .lu-
mière tombe à flots, Baptiste tournait la
tête à droite et à gauche en essayant de
découvrir dans la foule mouvante la
tête bien connue du policier en chef de
la maison.

Arrivé dans un salon de lecture aux
plafonds décorés de peintures de maîtres
il s'arrêta.

Un inspecteur veillait autour des ta-
bles à tapis verts entourées de lecteurs
de journaux ou de clients écrivant leur
correspondance sur le papier de la mai-
son.

— Vous n'avez pas vu M. Venotte?
demanda le garçon.

- Non. Qu'est-ce que vous lui vou-
lez ?

L'inspecteur toisa des pieds à la
tête Jeanne et Colette.

— Elles ont à lui parler? dit-il.
— Oui.
—- Pourquoi ?
— Je ne sais pas.
— Elles veulent des places ?

- Peut-être bien.
— Diable I pensa l'inspecteur, un

vieux à barbiche blanche, c'est dom-
mage I

Justement le policier entrait par l'autre
extrémité du salon de lecture.

Il s'avança rapidement, les mains ten-
dues.

— A la bonne heure, dit-il. Je crai-
gnais des façons, de l'hésitation. Mais
vous voilà. Parfait I

Et sans attendre la réponse :
[h — Comment trouvez-vous le local ?
.Est-ce assez doré, assez vaste, assez pa-
lais? Le dernier mot de l'art, le termi-
nus des magasins. Nous arrivons bons
derniers, mais nous profitons de l'expé-
rience des confrères. Enfoncés dans le
troisième dessous, les attires I Je veux
qu'avant cinq ans, ils croulent comme
des capucins de cartes !

Il passa à un autre sujet.
— J'ai vu le patron. Il' paraît que vous

vous êtes adressées à lui. Vous l'avez
pris pour un bureau de renseignements!
Ce qu'il a dû être flatté. Mais toujours
galant pour les dames ! C'est la loi de
l'établissement. Il donne l'exemple. .

Et tout-à-coup, s'interrompant, il har-
ponna derrière lui un grand garçon par-
la manche de sa jaquette :

— Servoz, dit-il.
. — Lâchez-moi donc. Vous avez des
yeux dans le dos, vous !

— Je m'en flatte.
Servoz était sec et brun comme un

moricaud, avec des yeux noirs comme
la braise, des cheveux très abondants,
crépus et pourtant brillants comme une
aile de corbeau.

— Comme vous allez, reprit Venotte.
Vous êtes pressé I

— Oui.
— Toujours alors!
— Toujours.
— Ne faites pas votre tête, reprit le

policier en riant, de son rire sous lequel

perçait un atome de menace. Deux
mots I

— Dites.
— Regardez ces jeunesses !
Servoz se retourna.
Ses yeux, d'un éclat insupportable et

plus hardis encore qu'éclatants, se fixè-
rent sur le doux visage de Jeanne et en-
suite sur celui de Colette, mais pour
s'attacher de nouveau à la blonde.

Elle baissa la tête, intimidé., par cet
examen insolent qui, pour ainsi dire, la
déshabillait et prenait ses mesures.

— Deux sœurs ? demanda-t-il.
— Oui, répondit V notte.
— Qui veulent des places?
— Je les présente au patron. Vous de-

vez en avoir besoin ? Il y a justement
la grosse Mathilde et Thérèse Léguyon
qui sont sur le flanc. Elles ne se relève-
ront pas de sitôt.

— Je n'en ai que faire, dit nettement
Servoz. La morte saison... commence.
J'en renverrais plutôt... Et puis... j'ai
promis, dès qu'il y aura des vides...

Et toisant de nouveau les deux sœurs :
— D'où ça sort-ii?
Venotte lui glissa la réponse dans le

tuyau de l'oreille.
Les yeux de Servoz étincelèrent, et il

fixa de nouveau Jeanne déconcertée.
— Ah ! diable ! Des novices ! dit-il. Ce

n'est pas cher. Merci.
Il n'hésita pas à montrer son dédain

par une moue des plus expressives.
Un client auquel on sert dans un res-

taurant de troisième ordre du turbot
faisandé serre les lèvres à peu près de la
même façon.

Mais un dernier regard dont il enve-

m.j»ai»mi,iL.—ii-i»Mw—HKWB m n" .i...... i ».in.i. II.I . i i __

loppa la blonde de bas en haut 1g AA
cida : ' e~

- Dites au patron qu'il m'envoie
celle-là tout de même, s il veut, réno
dit-il. Trois mois sans appointe/rient an
pair. C'est un essai. ' ^

Il continua sa couree.
Mais au tournant d'une large gaWi

conduisant au quartier des cbinoi*erie=l
il fit une pause et, s'appuvant au M
d'une colonnette, il braqua "de nouveau
ses yeux enflammés sur la blonde •
- Diavolo ! pensa-t il, morceau de roi i

Et ça sort d'un chàleau !
Les deux sœurs étaient froublées
Le bruit, la foule, cet examen auguel

elles étaient soumises, comme des né
gresses sur un marché, les étourdis'
saient.

Elles auraient voulu être loin
• Colette, non pas plus hardie, maïs

moins impressionnable, moins délicate
de 1 épidémie que sa sœur, au moral
comme au physique, si on peut s'expri-
mer ainsi, serra le bras de la blonde
pour la rappeler à elle-même.

Venotte s'en aperçut.
, — Vous n'êtes pas faites à ces ma

nières, dit-il.
- Je l'avoue, répartit en Jeanne et se

remetlant.

- Il n'y faut pas attacher d'impor-
tance. Quelques libertés ne signifient
rien. Vous en verrez d'autres. Au bout
de quelque temps, on se traite en cama-
rades ici. On est un peu bohème dans
les affaires et on ne perd pas son temps
en paroles.

' A suivre. !

TRIBUNAL CIVIL DE LYON
Résultats des ventes immobilières du 9 Janvier 1892

AVOUÉS MISES PMX AVOUÉS
DÉSIGNATION DES IMMEUBLES D'ADJUDI-

POUHSTJIVANTS A. PRIX CATION ADJUDICATAIRES |

Peillon Immeubles à Tassin-la-Demi- 1
Lune, loriot 10.000 10.500 Chapuis. g

Id 2° lot 6.000 9.200 Peillon.
M 3s lot 4.000 4.600 Chapuis.
Id. '.'..'.'.'.'.'.'. . 4e lot 3.000 5.200 Peillon.

». M.. 5e lot.. 150 525 Id.
Chaîne Maison, rue de Bonnel, 79. . . . . 4.725 5.050 Chaîne.
Charrérau Maison, r. de l'Hôtel-do-Ville, 72 200.000 255.500 Nérard.

Fore Maison, montée des Epies, 12,
1er lot..... 31.735 31.800 Fore.

Id Ici. montée des Epies, 16, 2« lot. 9.335 10.550 Gerin.
LL! Id. id. 20, 3e lot. 4.785 4.800 Id. g

Magniny Propriété à Brignais 7.000 15.400 Fonbonne. . 1
Nérard Mxison, rue Saint-Georges, 114. 8.000 14.600 Nérard. 1
Dalin Maison, rue Molière, 5 50.000 81 .300 Flory.

BTAT-CIVIL DE ïgtOU

MIIÏUBÏATIOMS

Prènlier arrondissement. — Jean Dumotrlin-
Mirguet.'garçon de peine, 53 ans. rue Vieille-
Monnaie 26. f. 3 h. - Epouse Latorre, née B.s-
,uel sans profession, 26 ans montée fcaint-Sé-
hastien 24. t 1 h,. — Jean Dugelay, représen-
tant 61 ans rue de la Platière, 10, f. 9 h. - Jo-
sephEouse'lfeans.rue.du Bon-Pasteur, 22 f
If, _ Violette Allier, 7 ans, rue Diderot, 10,

f.i'h.
Deuxième arrondissement — Charles Vix,

bijoutier, 26 ans, rue d'Engluen, lo, i. à K, —
Adrien Delafavergue, 11 jours, rue (de la Répu-
bUaue 64, f. 11 h - Jeanne Quintinaud, 1 an,
rh-irité f. 7 h. — Rosalie Champron, couturière,
41 ans. Hôtel-Dieu. f. 11 h. - Eugène Durand,
frappeur, 34 ans, Hôtel-Dieu f 2 h. - Jean Ro-
chat, concierge, 75 ans, rue de la Pou aillene, 15,
f 9k. — Veuve Tourmssoud, née Glenat, sans
profession, 83 ans, Charité, f. 1 h.

Troisvme arrondissement. — Adolphe Bon-
„ fitL-.y, mécanicien, 62 ans, rue Ganbaldi, 212, f.
5 h -- Louis Gascon, débitant, 64 ans rue Paul-
TL;'I 1*7 f. 2 h. — Epouse Roux, née Berthollet,
mtnâgère, *» ans, ru/de Vendôme, 172 f. 1 h. -
Strien&ywuid. sans profession. 46 ans, rue
Marie £"*" .- f n,i(ji. _ Veuve Duliege, née

Casernes, 19, r. un. • • ,;',.„ -n,,
ans rue de Marseille. 19, f, 10 h. — épouse KO-
sadîen, née Ravier, blanchisseuse; w an*s, rue
p-,nl Bert 17 f 9 h. — Jean Ravigneaux, mar-

' rhand 57'ans, grande rue de la Guillotière, 24, f.
S h - Nicolas Hebler, tailleur 84 an?, rue
Pî"rre-Corneille, 177. f. U ». - J^ôme Bennet,
Salvateur, 37 ans, route de Vienne, 20b f, 3 h.
_ Lo"i8 Mauvernay, 46 ans, cours Vltton, 64,

f. 1 h.
Quatrième arrondissement. — Clauiine Da-

maisin. cultivatrice, 20 ans, hôpital, f. 2 h.— Lp.
Bovard, née Ravier, dévideuse, 77 ans, r. Ville-
neuve 1. f. 1 h. — Veuve Frantz, née Girard, s.
r 77 ans, rue de l'Enfance, 43. f.midi. - Pierre
&Vrod représentant, 64 ans, montée Bonafous.l
et 3 f- 9 h - — R,,saiie Simon. tis=euse, 69 ans,gr.
r. Croix-Rousse, 87- U h -

Cinquième arrondissement. - Veuve Lon-

gire née BessV. fr V- 60 ans, chemin des Mas-
Jw Et 1 h. - Veuve Noirot. n. e Benoît, ren-
dre % ans. place Saint-Jean. 6, f. 9 h.-EpouVé
ptyttaud, née Ofcaralin, % p., 7o ans, place de

l'Ancienne-Douane? i>i > ? »•

Sixième arrcnîissement — Veuve Nivolay,
née Perenon, s. p., 90 ans. rue de Sèze, 45, f. 1 h!
— Claude Dubois, garçon de café 59 ans, rue
Louis-Blanc, 12. f. H h. — Veuve Rué, née Ber-
trand, lingère, 82 ans, rue Godefroy. 1 \ f. 9 h. —
Philibert. Beroud, tisseur. 53 ans,' rue Bassuet,
102, f. 8 h. — Adeline Hugoif, h ans, rue Boileaù,
45', f. 7 h. — Jacques Guedy, distillateur, 40 ans,
rue Duguesclin, 70, f. 3 h. 

ÉOURÉ.Ë ÛE LYOÏT
Du 1 1 Janvier 1892

FOflUOH S'BTAÎ
3 •/• Français.. 95 50

/Vu porteur 95 67
Arfiortissable

4 -S/2 1883 105 75
italien 5 0/0
Sspape i 0/Oex . . .
Hongrie i 0/0
Autriche i 0/0 76 ....
Russe 5 0/0' 62

— i 0/0 67
- 5 0/0 79
- 4 0/0 80.. 93 40
— 4 0/0 90.. 91 55

D. C. Ottom. s! D. 18 70
Dette égypt. an.. 480 ..
— Obhgat, priv. 451 •

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/0188»
Crédit foncier ,
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 8P6 87
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois. ... ,.
Banq. Esc. Paris. . . .
Banque" ottomane. 560 ..
Banque P.-AuUnc 465 . .
Société lyonnaise. ... ,.
Paris-Lyon-ivîédit. ,
Andaloas.
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal..
Lombard-Vénitien. 221 23
Méridionaux
Nord de l'Espagne 215 ..
Portugais. ....'...
Saragosse 211 25
Canal de Suez ., ..

Parts fondât.
Canal interoc
Société f. Ivocn.. 326 23

«BLJGAÎIOMS
Villfl de Lvon U3.0'. .
V. de Paris 1860 ....

-r- 1865 500 .
186? 42 i 75

- 1871 4< *-,..'.
— 1875 526 50
— 187« 526 55
- 1886 . , ..

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 358 . -
Coin. 1879 3 0/0 4:9 50
Fonc. 1879 3 0/0 476 50
Com. 1ès0 S 0/0 175 50
Fonc. 1383 3 0/0 ... ..

— 1885 3 0/0 471 50
Brésiliens* Q'O.-l  
Bombes S. -Est. . . I 447 . .

~. DCU? *i7 ..

Parïsi*ae"«$âi • iM •••
~" 18W., w "

Lyon-Fourvièrs. . ,
Ouest- Lyoapais. . 3'S ..
S. fonc. lyonn... 377 ..
Andaloas 3 0/0.. 3I0 ..
Antnche-Hongr. I 8 420 ..
Bmra-AltaS 0/0
Cacérès-Portug... 13t> ..
Lombard ancien.. 311 50

—r nouv. . . 3f 5 50
Nord-d'Espagne. 5 256 ..
Portugais 3 0/0.. 134 50

— 4 0/0
Ga? de Lyon 1H0 ..
FflfBÇS de" i'Horme ....
Creuset « ..
Mines de la Loire. f65 ..
Monirambert. .... 955 . .
SaintrÊfieap — 266 ..
i>ro x-Ronsse ..' ..-
C).-Tramways Lyoa 322 ''.

' 

BOURSE OE PâRIS
Du 11 Janvier 1892

DÉPÊCHE-' GOUVERNEMENTALE

kV COURS Oi5 CLOTURE

'OOTTAN-! »-—— HÀiljggE BAiSW

3 0/Q. 35 45 1)5 40 . ~T 7~0]T
3 0/(> nouveau. . 95 47 '35 40 .... .. 07
S O/o amort. ex. . 98 30 «5 90 40
4 1/2 1883.... 105 82 105 65 .. .. ..17

TELEGRAPHIE PRJVEB

| PREM1EB I DERNIKJB

aoTuax ÏA1SORS COURS COURS
'' H1KR d'anjourd'tmi d'aujoi;riJ'b.

% 35 3 O/o Français. .7 95~4i! rôHT
95 52 3 O/o aouvèau 95 40 95 60

105 85 4 1/2 Fr. (1883)., !(>5 90 105 80
30 15 5 O/o Italien 90 47 90 30
63 90 4 0/o Ësoagn. ext 64 :Ô 64 20
91 65 Honerois'4 0/o... .... ....
32 85 Portugais. 32 40 32 25
.... Russe 3 0/o 91 . . . 76 55 ....

480 . Dette Egypt. anif. . 482
 Banque de France. 4470 ..

1221 .. Crédit Foncier 1225 .. !225 ..
382 ,. Banq. d'esc. Paris. 385 .. 386 ....
805 .. Crédit Lyonnais.. . 806 .. 806 ..
5'8 . . Banque Ottomane. 561 . .
465 . . Banque Amr.cn . . . 465 . . 466 . .
120.. Mobilier Espagnol . 120.. 120'..

. . . Panama ii . , ....
 Pans-Lvon-Méd ... !485 ,

63! .. Autrichiens.. 633 .. 6.Î0 ..
221 .. Lombards 222 .. 218 ..
210 .. Saragosse 210 .. 212 .'.
217 .. Nord Espagne 217 .. 220 !.
64O .. Méridionaux 622 . , .

2685 .. Suez 2687.. 267Ô .
95 1/16 Consolidé 95 11 '16 •/

COURS DES' VALEURS Ehl BANQUE
Du 11 Janvier i$$

ACTIONS

Trifail..... 396 ..
Aipmes 141 50
Tbarais 150 ...
Lantelra ..
Huta-Bankowa.
Champ-d'Or . . ,

OBÏ.JGATSORÎS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg 435 . .
Pottendorf 455 . \
Lots Turcâ

Charkow \ 559 ! "
Sélo. ..;...;....

I

ftPRÈS BOURSE
Du 11 Janvier

3 0/0 français . ih 33
— 4/yfr —
- d/50

italien 90 30
ffixtorieure 64 18'
Hongrois 92 118 1
Russe 1891 76 5fti

'— consolidé ,. 91 56'
Orient 64 43;
Portugais 32 12
Tare 18 80
Egypte unifiée.. 18 1 87

— privilég. 152 50
Banque Ottom.. 561 25

Oouanes. if.6 25
Rio Tinto 472 50
Tharsis 149 37
Alpines 143 75
De Beers ....... 387 50
Tabacs 303 12 '
Panama 22 £0
Chèques Lond25 18 7.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb. ,
— Vienne
— Amst. . .

3 0/o franc, n. . 95 51

mmmt OE LA VILLETTE
du 11 janvier 1892

Bœufs. — Amenés, S,874 ; vendus, y,470: poids
moyen, 315; 1" qualité, 156; 2" qualité, 140;
3< qualité 122. — Prix extrêmes, de 112 à 160.

Vaches. — Amenées, 933; vendues, 757; poids
moyen, 241 : 1" qualité, 150 ; 2» qualité, 134 ;
'à' qualité, 110. — Prix extrêmes, de 1C0 â 154.

Taureaux. — Amenés, 264; vendus, 184 ; poids
moyen, 395: 1" qualité, 132 ; 2« qualité, '133 ;
3» qualité, 108. — Prix extrêmes, de' 102 à 188.

Veaux. — Amenés, 1280; vendus, 1044. poids
moyen, 80 : 1" qualité, 224; 2« qualité, 2Ù0;
3« qualité, 180. — Prix extrêmes, de 130 à 236

Moutons. — Amenés, 10,285: vendus, 9,000;
poids moyen, 19; 1" qualité, 200; 2" qualité, 188:
3S qualité, 168. — Prix extrêmes, de 154 à 200 fr.

Porcs. — Amenés, 3,678; vendus, 2,928; poids
moyen, 78 ; 1" qualité, 128 ; 2» qualité, 126 ;
3« qualité, 124. — Prix extrêmes, de 118 à 130.

Peaux moutons : 240 à 615.

Vente lento sur les bœufs, mauvaise sur les.
veaux, moyenne sur les moutons et porca.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 11 Janvier 1892

Porcs. — Amenés, 1,'bl : vendus, .1581. —
Renvoi, 0 1. — Prix payé : de 85 à iO.J fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché très animé, vente facile, prix en légère
baisse.

lIAlICliÉ AU BÉTAIL M VILLEFRANCHE
Dv il Janvier 1892

Rfeufs. — Amenés, 110; vendus, 105. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 64 ; à l'étal, 1 40.

Vaches.— Amenées, 08; vendues, 68. —Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 58 ; à l'étal, 1 fr. »».

Veaux. — Amenés, 70; vendus, 70. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 90; à l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 36; vendus, 30. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 85 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. — Amenés. 40; vendus, 40. — Prix
du kilo : sur pied, O fr. 83 ; à l'étal, 1 60.
WJMnnwwii«iiw1iMi.ii.'im...iMlH.^.


